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L'île de la  Réunion est une émergence volcanique située dans 
l'océan Indien p ar 55 °3  de  longitude Est et 21 ° de latitude Sud, 
à 660 km à l'est de Madagascar, légèrement au nord du tropique 
du C apricorne .  Avec Maurice, distante de 170 km et Rodrigues 
à près de 800 km, elle forme l'archipel des Mascareignes, l 'en­
semble d'îles le plus méridional de l'océan Indien tropical.  
La Réunion mesure 70 km dans son plus gran d diamètre nord­
ouest - sud-est et  50 km perpendiculairement à celui-ci. Sa super­
ficie est de 2 512 krn2 . . Deux massifs culminent : le Piton des 
Neiges 3 069 m, occupe les deux tiers nord-ouest de l'île, le Piton 
de la Fournaise 2 631 m, volcan touj ours en act ivité, le  tiers res­
tant .  L'érosion a profondément éventré le Piton des Neiges déga­
geant trois vastes cirques : Mafate, Cilaos et Salazie, dans les 
flancs du cratère initial .  Le relief est partout extr êmement tour­
menté par  les rivières e t  les innombrables torrents qui ont entaillé 
les pentes.  
La situation géographique de la Réunion lui confère un climat 
tropical près des càtes, tempéré en altitude.  Les températures 
wnt a8sez élevées et  régulières au cours de l'année : selon le mois 
elles oscillent enlre 20 ° et 28 ° au niveau de la mer, avec une ampli­
tude de 5-6 ° C. Elles s'abaissent avec l'altitude et il gèle presque 
chaque année au-dessus de 1 500 m.  Des chutes de neige ont 
même eu lieu au Piton des Neiges en j uillet 1945. La saison chaude 
se situe de  j anvier à m ars, avec un maximum absolu relevé à 
Saint-Leu : 36 ° 5  C en j anvier 1955 ; la saison fraîche en j uillet­
acût avec un minimum absolu à la Plaine des Cafres (1 550 m) 
- 6° C en j uin 1957. 
Les pluies sont inégalement réparties sur l'île. Le versant nord­
est, exposé aux alizés et  à la plupart des dépressions tropicales, 
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reçoit 3,6 m de pluies annuelles, extrêmement étalées, sans nette 
saison sèche.  C'est entre 1 500 et 2 500 m,  zone b aignée tous les 
j ours par les nappes nuageuses, que la  pluviométrie est la plus 
élevée. Le versant sous le vent, prot égé p ar le relief, est beaucoup 
moins arrosé, surtout aux altitudes b asses qui reçoivent par 
endroits moins de 1 m réparti sur 50 j ours en 7 mois .  La saison 
sèche, de j uin à cctobre, est bien marquée. 
Des cyclones frappent l'île à peu près chaque année, entre 
décembre et mars. Ils sont d'intensité vari able, avec en  moyenne 
un cyclone dévastateur tous les  10  ans .  Ils prennent généralement 
naissance au sud des îles Chagos et  ont une traj ectoi re sud-ouest .  
Certains, orig inaires de cette zone ou plus septentrionaux, attei­
gnent la Réunion après être passés sur Madagascar. On peut p �ns·er
que c'est par ce biais que s'est faite la  colonisation initiale des 
Mascareignes par des végétaux et des animaux venant ,  pour la  
plupart, de la grande île. 
21° Sud 
0 10km 




4 �  
s w  
6Q 
S!BENOIT 70 
B Q  
9� 
Figure 1 .  - Végéta tion de l a  Héunion , d 'après Cad et, 1 980 .  l ,  végétation é ri c oïde ; 
2, forêt mé sotherme ; 3, forêt à A ca c ia heleropli y lla ; 4, forêt mégathermc hygro­
phile ; 5 ,  fourrés à Pandan us m on i a n u s  ; 6 ,  forèts seconda ires  à E ugenia et Psi­
dium ; 7 ,  cultures et friches  d 'alt itude ; 8, culture de canne à sucre ; 9, savanes  ; 
1 0 , « remparts » ; 1 1 ,  i t inéraires  échant i ll onnés .  
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I .  - LA VEGETA TION (Figures 1 à 3) 
Elle reflète l' effet du relief et des conditions climatiques. 
L'importance du gradient altitudinal, l'irrégularité de l'intensité 
e t  de la  rép arti tion des pluies ont engendré des types de végéta­
tion riches et  contrastés, depuis la savane arborée et la forêt 
tropicale dense j usqu'aux pelouses alpines. Seules cependant ont 
p u  se maintenir les essences de taille relativement p etite qui résis­
tent  mieux aux cyclones.  
Nous empruntons à Théresien Cadet,  qui a publié en 1980 un 
travail fondamental sur la  végétation de l ' î le ,  la  classification des 
principales formations phytogéographiques. Avec quelques subdi­
visions supplémentaires, ce  sont celles que nous avons retenu 
dans notre étude des communautés aviennes. Sauf nécessité, nous 
ne donnons que le genre des espèces végétales, ce qui nous semble 
être, pour cette étude, d'un degré de précision suffisant.  
Les types de végétation sont calqués sur les courbes de 
niveau, avec cependant un gradient plus bas de 2 300 m à l 'est, 
dû à des précipitations p lus soutenues et régulières. Les cultures 
et  les zones les plus transformées par l'homme se situent à moins 
de 1 500 m .  
A.  LES  FORMATIONS NATURELLES
1 .  LA SÉRIE MÉGATHERME HYGROPHILE (FM de nos relevés, du 
tableau 1 et  des graphiques)
Elle s 'étendait j adis sur toute la frange li t torale de l'est j us­
qu'à 800-1 000 m et en étroite bande à l'ouest, de 800 à 1 100 m ,
dans une zone recevant au moins 1 500 mm d'eau, sans saison 
sèche marquée. La plus grande partie de cette forêt hygrophile a 
auj ourd'hui disp aru pour faire place aux cultures de canne à 
sucre et ,  à l 'ouest,  de géranium à parfum. Les seuls vestiges à peu 
p rès intacts sont dans le sud-est de l'île, dans la région de Saint­
Philippe et  du Tremblet, sur des coulées volcaniques relativement 
récentes. Les m assifs de  l'est, au-dessus des forêts secondaires, 
sont très p énétrés p ar les essences exotiques. 
Cette forêt est comparable aux sylves équatoriales continen­
tales mais s'en distingue par l'absence de mégaphanérophytes et  sa 
structure plus simple.  La strate arborée est consti tuée par des méso­
phanérophytes de 7-15 m de hauteur, qui ne dépassent pas 20 m e t  
qui  ont un taux de recouvrement de 100 % ; Cordemoya, Eugenia 
eymosa, Nuxia, A ntirrhaea, Aphloia, Molinea, Mimusops, Agauria 
sont les essences les plus caractéristiques ou fréquentes.  Elles domi­
nent  une strate arbustive à Vernonia, Ficus, Coffea,  Casearia, ou à 
arbres  j eunes, qui couvre 65 % du sol et mêle ses frondaisons à
celles de la  strate supérieure. Comme la strate arbustive des 
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microphanérophytes, la strate herbacée est  clairsemée e t  a un 
taux de recouvrement de 35 % .  
La forêt mégatherme forme donc une futaie de hauteur 
moyenne ; la canopée, très dense, a une dizaine de mètres d'épais­
seur et maintient en permanence le maigre sous-bois dans l'ombre. 
Cadet y dénombre au moins 149 espèces dont 35 % de mesopha­
nérophytes, 37 % d'épiphytes, 18  % de microphanérophytes et
10 % d'herbacées. 
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Figure 2 .  - Coupe ouest-est de l ' île et repré sent ation schématique de  l 'étagement 
de  la  végétation . 
2. LA SÉRIE MÉSOTHERME HYGROPHILE
Elle représente la  formation naturelle la  mieux conservée ; de 
vastes pans sont encore intacts, le sol et le climat étant impropres 
aux cultures et les espèces exotiques - sauf Rubus e t  Hedychium 
- trop thermophiles pour s'y implanter. Cadet  distingue dans 
cette série la forêt mésotherme proprement dite, qui a la  plus 
grande superficie, et deux faciès d'évolution particulière : les 
fourrés à Pandanus montanus et  la  forêt des tamarins des hauts 
à A cacia heterophylla. 
a) LA FORÊT MÉSOTHERME CLIMACIQUE (Fm de nos relevés) .
Commençant à 800 m d'altitude au sud-€st, à 1 000-1 100 m à 
l'ouest, elle ceinture toute l'île j usqu'à la  limite inférieure des 
brandes, ou, à l 'ouest,  des tamarins. Cadet estime que cette forêt 
mésotherme de la  Réunion équivaudrai t, tant  p ar sa  zone d'im­
plantation cl imatique que p ar certains traits physionomiques, à 
la « montane » ou « mist fores t  » des phytogéographes africains. 
Sa  stratification est mal définie .  Les arbres sont de  hauteur 
modeste,  6-10 m, atteignant exceptionnellement une quinzaine de 
mètres.  Ce sont souvent les  mêmes essences  qu'en forêt méga­
therme, mais elles y sont plus b asses, ramifiées, tourmentées et 
intriquées. Citons Nuxia, Weinmania, Ocotea, Doratoxylon ,  Mo­
nimia, Sideroxylon, Dombeya. Le taux de recouvrement varie de 
30-40 % sur les pentes à 90-100 % dans les fonds de vallées. Les
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F i gure 3. - Architecture des  principal es formations \ égétales de la Réunion : S ,  
savanes ; FM,  forêt  mégathermc hygrophi l e  ; Fm, forêt mésothcrme hygrophile ; 
V, fourrés à « vacoas  » (Pandan u s  sp.) ; T, forêt de « tamarin5 » (A cacia h e tero­
phylla) ; B, « Brandes » ou végétat ion éricoïde d'altitude. Ces abréviations sont 
cel les  uti l i sées  dans les figures suivantes .  
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arbustes Gaertnera, Vernonia, Senecio,  Philippia, Hypericum, bas 
ou au contraire élevés par un tronc grêle, se mêlent d'autant plus 
insensiblement aux arbres que ceux-ci sont courts et r abougris .  
I ls  assurent sans étagement net l a  transition entre une strate her­
bacée dense et le toit de la  végétation. Leur t aux de  recouvrement 
est très variable : 40 à 100 %, inverse de celui des arbres.  Les fou­
gères arborescentes, Cyathea, manifestent là leur plus grande vita­
lité ; les épiphytes y sont aussi d'une grande exubérance. 
C'est donc une forêt basse, quasi impénétrable, extrêmement 
dense au niveau du sol, plus ouverte au-dessus e t  plus hétérogène 
dans sa structure que la  forê t de  basse altitude.  Cadet y compte
104 espèces dont 26 % de mésophanérophytes, 20 % de micropha­
nérophytes, 19 'Io d'herbacées et 35 % d'épiphytes.
b) LES FOURRÉS TRf.:s  HYGROPHILES A Pandanus montanus (V. =
« Vacoas » de nos relevés) . - Ils se rencontrent essentiellement 
au sud-est de l'île, à 1 000-1 500 m, en général immédiatement au­
dessus de la forêt mégatherme. Cette formation est faite d'une 
strate basse ne dépassant pas 3 mètres, dominée par Pandanus et 
constituée d'un fouillis buissonnant  inextricable couvrant complè­
tement le sol, plus ou moins mêlée à une grande herbacée : 
Machaerina. Une strate plus élevée : 4-7 m, ép arse (recouvrement 
5 à 10 %) comprend deux espèces : une fougère arborescente
Cyathea, et  un palmier Acanthophoenix, là  où il a échappé aux 
braconniers . 
c) LA FORÊT A A cacia heterophylla ( « Tam arins des hauts » = 
T. de nos relevés) . - Elle a son maximum d'extension dans la 
région sous le vent, en massifs souvent bien individualisés entre 
1 500 et  1 900 m. 
Le Tamarin est un arbre p uissant atteignant 20-35 m, dont le 
feuillage léger ombrage peu la  végétation du sous-bois . Ses fûts 
sont assez clairsemés pour permettre la croissance de deux strates 
inférieures : un étage intermédi aire où l'on retrouve les mêmes 
arbres et  arbustes qu'en forêt mésotherme, ou bien des peuple­
ments plus purs où domine soit un bambou endémique de  3-5 rn 
(Nastus) en touffes épaisses, soit des bruyères arborescentes (Phi­
lippia) de même hauteur. La strate herbacée peut être bien repré­
sentée quand l'étage intermédiaire n'est p as trop dense . 
3. LA VÉGÉTATION MICROTHERME DE HAUTE ALTITUDE (B . = « brandes »
de nos relevés)
Cette formation éricoïde couvre environ le cinqui ème de l'île .  
Elle commence à 1 600-1 700 m à l 'ouest ,  1 900-2 000 m ailleurs, 
au-dessus de la forêt mésotherme e t  monte p resque j usqu'au som­
met (3 069 m) . C'est une végétation arbustive de 3 m de haut, tota­
lement couvrante en limite inférieure de  son aire où elle croît 
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alors sur un ép ais tapis de mousse ; plus courte e t  plus clairsemée, 
laissant de larges clairières enherbées, elle disparaît complètement 
au profit d'une maigre prairie altimontaire dans sa l imite supé­
rieure. Cadet  y distingue 92 espèces, ce qui rend mal compte de
la  très large dominance des buissons de Philippia montana, ou 
localement de Stoebe ,  Senecio, Sophora, lfypericum. Les herba­
cées Festuca , Agrostis ,  Pennisetzzm, Carex, sont remplacées par 
une végétation de mousses et de lichens là où la roche affleure . 
Ces cinq formations des séries méga-, méso- et microtherme 
consti tuent les seuls faciès qui ont subsisté et qui conservent encore 
une certaine étendue.  La forêt mégatherme, extrêmement ri che en 
espèces botaniques est  cependant touj ours menacée et continue à 
être l'obj et  de déboisements par l'O .N.F. (alt .  50 m au nord du 
Puits du Tremblet,  j uin 1 980) . Une autre formation naturelle, 
celle de la forêt mégatherme xérophile des bas de l'ouest, n'existe 
plus auj ourd'hui qu'en étroits lambeaux le long des vallées et  n'a 
p as été suffisamment prospectée pour que nous en tenions compte . 
Nous n'avons p as non plus échantillonné les zo nes marécageuses, 
d'ailleurs très envahies de  plantes exotiques, qui bordent les trois 
é tangs et qui n'hébergent que deux oiseaux spécifiques des milieux 
humides : la Poule d'eau et  le Héron vert. 
B .  LES FORMATIONS ANTHROPIQUES 
Elles regroupent des zones de culture : Canne à sucre dans les 
bas, Géranium à parfum (Pelargonium) dans les hauts de l'ouest, 
des plantations d'arbres exotiques (Cryptomeria) et des aires 
boisées, j adi s exploitées puis abandonnées et retournées auj our­
d'hui à l 'état de  friches, savanes ou forêts secondaires. Nous avons 
prospecté cinq milieux, chacun plus ou moins homogène. 
1 .  LES CULTl'RES  DE CANNE (C 1 )  
L a  C anne à sucre, principale richesse d e  l'île, est cultivée 
depuis le niveau de la mer j usqu'à 250-400 m à l'est, 500-1 000 m 
à l'ouest.  Ses champs forment un milieu très homogène, dense e t  
fermé, de 3 m de haut ,  interrompu seulement par les  chemins 
d'exploitation enherbés, les ravines boisées ou buissonnantes, les 
j ardins, les vergers et les friches qui entourent les habitations. 
2 .  LES CULTUHES D'ALTITUDE (C2) 
Ce  sont les prairies, les cultures vivrières ou de Géranium 
que l'on rencontre dans les cirques, et, à l'ouest j usqu'à 1 200-
1 500 m. Les plantes cultivées sont basses ; les champs sont dis­
continus et  alternent avec de j eunes friches sur les parcelles aban­
données envahies d'arbustes exotiques (Lantana, Solanum) ou 
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de bosquets de Mimosa (A cacia decurrens) . La j eunesse des 
j achères en fait un milieu ouvert e t  hétérogène .  
3. LES PLANTATIONS DE Cryptomeria (P}
Ce conifère exotique occupe quelques défrichements récents, 
en p articulier à l'ouest entre 1 000 et  1 500 m.  Les plantations les 
plus anciennes ont une quinzaine de mètres de hauteur. Le feuil­
lage très épais fait obstacle à la lumière et laisse un sol nu, 
complètement exempt de végétation. 
4. LES FORÊTS SECONDAIRES (Fu)
Nous réservons ce terme à des formations généralement 
denses, apparues sur d'anciens défrichements de l'est  e t  du nord, 
depuis la  limite supéri eure de la  canne (400 m) j usqu'aux forêts 
naturelles (700-800 m) . Là ont pris pied avec une p articulière 
vigueur un Eugenia et un Psidium exotiques, formant des perchis 
(Eugenia) ou des taillis (Psidium) très serrés souvent étouffés 
par une ronce envahissante (Ru b us) . Nous y avons associé quel­
ques « transects » parcourus à moyenne alt i tude dans des zones 
à filaos (Casuarina) dominant des fourrés à Rubus .  La quan­
tité plus ou moins importante de  ces diverses espèces, en peuple­
ments purs ou associées à des arbres et  arbustes indigènes (Agau­
ria, Nuxia, Aphloia, etc.) ou à des herbacées en lisière e t  dans 
les clairières font  qu'il ne s 'agit p as d'un milieu écologique 
homogène.  
5. LA VÉGÉTATION SECONDAIRE XÉROPHILE (S = savanes) 
La  région sous le vent, du niveau de la  mer j usqu'à 250-300 m, 
est occupée par une végétation sèche, de type savane, soum;se à 
une alternance marquée de saisons sèches e t  humides e t  à des 
incendies périodiques. Elle a remplacé la savane originelle à pal­
miers lataniers et, dans sa p artie supérieure, la forêt mégatherme 
xérophile, encore relictuelle le long de certa ines vallées. En fonc­
tion de l'abondance des ligneux, nous y avons distingué une rnvane 
herbacée pure (S1) ; une savane claire, peu boisée, (S2) et une 
savane densément boisée (S3) . L'embroussaillement est dû à deux 
agaves (Agave et Furcraea) et  à des buissons et arbustes de Lan­
tana, Leucaena et Schinus, dominés çà et  là par des arbres de 
8-12 m (Albizia, Pithecellobium, Tamarindus) . Même en zone 
intensément boisée, la savane reste perméable à la  lumière, ouverte 
et hétérogène avec une strate graminéenne de 1 à 2 m épaisse et
couvrante où dominent Themeda, Heteropogon, Panicum ou Bo­
thriochloa. Trente-huit espèces végétales sont implantées dans ces 
milieux. 
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II .  - METHODES D'ETUDE 
A. Û ISEAUX TERRESTRES 
Nous avons choisi d'apprécier le peuplement avien p ar la 
méthode du comp tage sur bande, en dénombrant les oiseaux de 
p art e t  d'autre de l'itinéraire p arcouru, sur une largeur es timée 
à 20 m. Tous les oiseaux posés, vus ou entendus à l'intérieur de la 
b ande ont été pris en compte. 
L'alti tude et le type de  milieu traversé étaient notés to us les 
quarts d'heure, ainsi que le nombre et l 'identité des oiseaux 
contactés dans l'intervalle .  Le temps é tait relevé au moment du 
p assage d'un milieu à l 'autre.  
Notre vitesse de m arche a été appréciée à plusieurs reprises 
sur des itinéraires b alisés par l'O .N.F.  pour les promenades les 
plus classiques sur sentiers de grandes randonnées. Nous avons 
pu ainsi mesurer notre vitesse moyenne en montée, à plat et en 
descente, et estimer la distance parcourue connaissant le temps 
lorsque nous  nous déplacions sur des itinéraires non kilométrés . 
Par cette méthode,  nous pouvions espérer calculer no tre 
surface prospectée, ainsi que la  densité des différentes espèces 
dans les milieux p arcourus et aux diverses altitudes. Certains 
itinéraires ont été échantillonnés à plusieurs reprises à différentes 
p ériodes.  Presque tous les comptages ont été faits depuis des sen­
tiers plus ou moins bien aménagés, parfois sur des chemins fores­
tiers ou d'exploitati on  de la canne. L'étude a duré un an et demi, 
de décembre 1 979 à août 1 981 .  L'effort a porté plus spécialement 
sur les formations n aturelles .  Au total, nous avons échantillonné 
une superficie estimée à 524 ha (262 km parcourus) . Les surfaces 
étudiées dans chaque milieu (ceux-ci étant déterminés en grande 
p artie selon la classification établie par Cadet) sont fournies 
dans le  tableau I .  
B .  ÜISEAUX AÉRIENS 
Trois espèces qui ne se  posent j amais, ou exceptionnellement, 
sur le sol ou la végéta tion vivent à la Réunion. Hirondelle (Phe­
dina borbonica) et Salangane (Collocalia francica) ont été comp­
tées p ar le même procédé, sur une bande d'une largeur approxi­
mative de 100 m, à l'occasion de déplacements en voiture sur une 
distance totale de près de 5 500 km. L'altitude et  la  végétation 
s'avérant sans effet notable sur la densité du peuplement n'ont 
pas  été prises en compte l ors de l'exploi tation de nos données 
d'observation .  Les emplacements où des busards (Circus mail­
lardi) ont été vus pendant les 3 ans qu'a duré notre séj our ont 
simplement é té  reportés sur une carte . 
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C.  CRITIQUE DE LA MÉTHODE DE DÉNOMBREMENT 
L'existence d'un dense réseau de sentiers, d ans les lieux les 
plus sauvages et  pénétrant pratiquement tous les milieux, se prê­
tait  à une tentative du calcul de la  densité réelle des oi seaux . 
Nous ne prétendons cependant p as parvenir à cet idéal puisque 
l'évaluation de la largeur de la  b ande et de la  distance parcourue 
n'étaient pas  exemptes de sources d'erreur. Les résultats obtenus 
peuvent néanmoins êtr·e considérés comme de bonnes approxi­
mations de la densité réelle ; ils ont l 'avantage d'être comparables 
entre eux. La méthode, certes assez grossière, permettait une pros­
pection rapide sur de vastes superficies .  
Le comportement des oiseaux forestiers, souvent très  peu 
craintifs, rendait d'autant plus aisée leur détection que la  plupart 
d'entre eux sont également quasi constamment mobiles e t  bruvants 
(Saxicola et les deux Zosterops surtout,  mais aussi H1Jpsipetes e t  
Terpsiphone) . Ces caractères étaient importants pour les localiser 
lorsque la  végétation était très dense.  La faible  hauteur des arbres 
(20 m maximum, en général moins de  15 m) rendai t faciles les
contacts visuels et auditifs .  Fait  plus remarquable  encore, 
l'extrême pauvreté spécifique de  l 'avifaune forestière, et la net­
teté des caractères distinctifs (morphologiques.  vocaux, étholo­
giques) évitaient pra tiquement  tout risque d'omission ou de 
confusion, même dans des conditions de visibilité médiocre.  
D ans les milieux forestiers, les impréci sions peuvent avoir eu 
différentes causes. S ' i l  était très  faci le de repérer une b ande de 
Zosterops, il était beaucoup plus h asardeux d'en déno mbrer les 
individus avec exactitude dans le fouillis de la  végétation. Les 
sentiers à partir desquels ont été faits les comptages constituent 
en fait d'étroites clairières linéaires.  L'effet de l i sière nous paraît 
cependant être insignifiant pour la  plupart des espèces, inféodées 
à la  masse boisée elle-même. Seul Saxicola m arque une préférence 
pour ce type de biotope comportant un sol dégagé et  il est très 
probable que les résultats obtenus surestiment les popul ations de 
cette espèce. Autre cause d'erreur p ar excès Terpsipbone  extrê­
mement familier et dans une moindre mesure Saxicola, semblent 
attirés par le promeneur, prnbablement pour profiter des insectes 
qu'il dérange. Nous avons vu p arfois le premier oiseau, initiale­
ment hors de la bande prospectée,  venir vers nous par petits vols 
successifs . 
Dans les milieux plus ouverts des savanes, les  dénombrements 
étaient généralement faciles, sauf pour les importantes b andes 
mixtes de granivores en hiver (Foudia, Estrilda) et  surtout  pour 
l'ensemble des Phasianidés et  pour les Turnix, o iseaux-gibiers 
chassés e t  craintifs, passant presque touj ours inaperçus dans la 
dense végétation herbacée ou buissonnante qui caractérise leur 
habitat .  La méthode employée ne  convient pas à l 'étude de ces 
- 46 -
deux familles .  Leur densité est cependant faible (sauf localement 
pour le Turni.T) comme nous avons pu nous en rendre compte à 
l'occasion de parties de  chasse avec de bons chiens . 
III . - RESULTA TS : ECOLOGIE DU PEUPLEMENT D'OISEA UX 
A. COMPOSITION DU PEUPLEMENT 
1 .  NOMBRE D'ESPÈCES  ET STATUT 
L'avifaune terrestre nicheuse de la Réunion est consti tuée de 
29 espèces (Tableau 1) (Barré et Barau, 1982) .  On devrait proba­
blement y aj outer deux exotiques, bien représentés à l'île Mau­
rice, où ils ont été introduits d'Asie, Pycnonotus joco.rns (Pycno­
notidés) et Psittacula krameri (Psittacidés) . Sans doute apportés 
à la Réunion par des particuliers, ils font, depuis quelques années 
des tentatives d'implantation à l'est et au sud de l'île .  Comme les 
deux migrateurs terrestres les moins exceptionnels : Falco conco­
lor (Falconidés) et Eurystomus glaucurus (Coraciidés) , ils sont 
cependant encore trop rares pour interférer de  façon significa tive 
avec l'avifaune résidente .  
Actuellement, les familles indigènes (i du t ableau) n e  sont 
l'eprésentées chacune, sauf pour les Zostéropidés, que par une 
seule espèce, alors que les Phasianidés et Plocéidés acclimatés (a) 
sont plus nombreux.  La lis te établie ne reflète qu'imp arfaitement 
le peuplement avien originel de la Réunion .  Depuis sa découverte, 
au début du XVI I0 siècle,  et à la suite de la colonisation humaine, 
une vingtaine d'espèces ont  disparu. Les récits les plus précis et 
complets, ceux de D ubois en 1674 et de Feuilley en 1 704, évoquent 
l 'existence d'un grand oiseau aptère, le Soli taire, de trois Rallidés 
dont ! 'Oiseau bleu, de trois ou quatre Columbidés, de six perro­
quets parmi lesquels le Mascarin, d'un Sturnidé la « Huppe » de 
Bourbon e t  de cinq oiseaux d'eau (une Oie, un Canard, un Fl a­
mant, un Cormoran e t  une Aigrette) . Obj ets d'une chasse exces­
sive, confrontés à de nouveaux prédateurs (porcs, chiens, chats, 
rats) , soumis à l 'altération de leur habitat ,  ils se sont éteints au 
plus tard pour le Mascarin (Mascarinus mascarinus) et la  Huppe 
(Fregilupus varius) au début et au milieu du XIX' siècle. 
En même temps, l'homme introdu' sait des oiseaux-gibiers ou 
des espèces censées se nou rrir d'i nsectes nuisibles aux cultures. 
Ces exotiques étaient pour  la p lupart originaires d'Asie ,  d'Afrique 
du Sud e t  de Madagascar .  Pour certains d'entre eux, on dispose de 
témoignages  écrits relatant leur introduction. C'est le ca s des 14 
espèces indiquées (a) dans le tableau 1. En l'absence de p;'euves
écrites, quatre autres ont un statut douteux (? dans le  tableau I) . 
Elles sont identiques aux spécimens de Madagascar, soi t qu'elles 
- 47 ·-
TABLEA 
Nombre d'oiseaux comptés et surfact
( + : espece présent 




Ardeola s triata 
Circus maillardi . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Gallus gallus . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
S P  
C O  
S V  
Franco/i11 11s pond iceria11 us  . . . . . . SV 
il!argaroperd i.t: m adagascariensis . SV 
Co turnix coturni.t: SV 
Cotumix ch ine11sis . . . . . . . . . . . . . SV 
Perdic a la asiatica . . . . . . . . . . . . . . SV 
Turnicidés T u m i.t: n iyricol/is . . . . . . . . . . . . . . SV 
Hall idés  . . . . . . . . . . Gallinula chloropus . . . . . . . . . . . . S M  
Columbidés Geopelia s tria ta . . . . . . . . . . . . . . . . SV 
Streplopelia picl u rata  . . . . . . . . . . SV 
Apodidés . . . . . . . . . Col/ocalia fra11cica . . . . . . . . . . . . . . CF 
Hirundinidés Phedina borbon ica . . . . . . . . . . . . . . CF 
Pycnonotidés lly psipeles borbonica . . . . . . . . . . . AB 
Campephagidés Comcina newtoni . . . . . . . . . . . . . . AG 




Terpsiph o11e bou rbonnensis . . . . .  . 
Acridotheres tris lis . . . . . . . . . . .  . 
Zos terops borbon ica 
AF 
S M  
A M  
Zosterops olivacea . . . . . . . . . . . . . . AN 
Fringi l l idés Serinus canico/lis . . . . . . . . . . . . . .  . 
Seri11 11s  m o zam b icus . . . . . . . . . . .  . 
Ploceidés . . . . . . . . . Ploceus cucu l/al us . . . . . . . . . . . . .  . 
Foudia n wdagascariensis 
Passer  domes/'icus . . . . . . . . . . . . .  . 
Estri/da astrild . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Estrilda am a11daua . . . . . . . . . . . . .  . 
Lon ch ura punctulata . . . . . . . . . . .  . 
Surface prospectée (ha )  . . . . . . . .  . 
Nombre d' individus comptés  
Nombre d'espèces cornpté·es  








































E : Etangs ; A : agglomérations ; S1 : Savanes herbacées ; S, Savanes  boi sées 
claires ; S8 : Savanes boisées denses ; C, : Cultures de canne ; C, : Cul tures et 
friches  d'altitude ; F11 : Forêts secondaires ; P : P lantat ions  de Cryp lom eria ; 













:hantillonnées dans les différents milieux 
ais non dénombrée) . 
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1 5  
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1 2  
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25 , 7  
299  




1 2  
20  
20 ,3  
1 04 
1 0  




1 5  
58, 7 
421  
1 3  
1 7  
1 6,2 1 2 1 ,3 50,0 
7 1  281 431 
5 H 9 
8 1 3  1 2  
7 ,0  141 , 1  32 ,l  
48 95 6 1 65 
5 8 7 
8 1 2  1 0  
4,9 







F orèt rné sotherme ; F M  : F orèt rnégatherme ; Cl  : Clairière en forêt mégathermc ; 
i : espèce indigène ; a : espèce exotique acclimatée ; ? : statut i ncertain. 
Se  reporter au t exte pom· les autres abréviations des pages 50  à 53 .  
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4 
aient effectivement été introduites, soit  que, arrivées par leurs 
propres moyens dans un passé relativement récent, elles ne se 
soient p as encore différenciées. Une interprétation large des textes 
de Dubois, malheureusement imprécis, permet de les assimiler 
aux indigènes, mais la plupart des ornithologistes  modernes pen­
chent en faveur de leur caractère exotique. Le s tatut du Foudia 
serait le plus intéressant à élucider, compte tenu de s a  diffusion 
dans des milieux exclusivement fréquentés p ar des espèces 
indigènes .  
A l'exception des  oiseaux marins qui  comptent quatre procel­
lariens, un Paille en queue et un Noddi , l 'avifaune nicheuse de la 
Réunion est donc composée de 1 1  espèces indigènes et de 18 espèces 
exotiques ou de statut incertain. Six seulement des indigènes 
occupent un habitat terrestre ou arboré. Ces chiffres témoignent 
de la grande pauvre té spécifique de l'avifaune réunionnaise 
actuelle. 
2. NICHES ÉCOLOGIQUES DES ESPÈCES TERRESTRES NICHEUSES (Ta­
bleau I,  colonne 3)
Nous discuterons dans ce p aragraphe de la strate végétale 
habituellement fréquentée par l'oiseau, de  son mode de prospec­
tion du milieu pour la recherche de sa nourriture, e t  de  son 
régime alimentaire. Nous avons sur ces p oints complété nos 
propres observations par celles de Cheke (1 983) , Gill (1971-1973) , 
et Clouet (1 978) , et avons mis l 'accent sur les oiseaux indigènes. 
a) Sur les 29 espèces présentes, 21 se nourrissent sur le sol
ou dans le couvert herbacé (S) , soit qu'elles y évoluent en perma­
nence (Phasianidés, Turnix, Gallin ula) , soit que occasionnelle­
ment ou ordinairemen t arboricoles, elles viennent y chercher leur 
nourriture (Ardeola, Columbidés, Saxicola, A cridotheres, Frin­
gillidés, Ploceidés) . La plupart de ces espèces sont essentiellement 
végétariennes (V) , le plus souvent granivores, p arfois égalemen t 
frugivores (Streplopelia) .  Phasianidés, Fringillidés et Plocéidés 
consomment aussi des invertébrés, selon les disponibilités du 
milieu et  pendant l'élevage des j eunes. Gallinula, mais surtout 
A cridotheres sont des polyphages ; ce dernier oiseau est très 
éclectique dans son régime (M) , depuis les fruits et divers arthro­
podes, j usqu'aux petits cadavres sur le bord des routes. A rdeofo 
recherche invertébrés et poissons (P) . Saxicola te et es, le Traquet 
de la Réunion, est strictement insectivore (I) . Depuis un promon­
toir, il  surveille le sol alentours où il  vient capturer ses proies 
après un bref piqué. 
b) Cinq espèces sont constamment arbo ricoles (A) et  exploi­
tent alors les insectes, les fruits,  ou le  nectar des fleurs de la 
strate arborée et arbustive. 
Hypsipetes borbonica est semble-t-il exclusivement frugivore 
et  baccivore (B) . D'après A. Cheke, l'essence la plus appétée serait 
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Aphloia ; il mangerait aussi certaines fleurs (Eucalyptus) . Nous 
l'avons vu venir à terre, une fois, au pied d'un arbre pour y 
prendre des fruits tombés.  
Coracina newtoni se nourrit uniquement d'insectes et rech er­
che ses proies dans le feuillage, les rameaux, et le lichen des 
tamarins, bois de couleur e t  bambous (Nastus) ,  qu'il explore soi­
gneusement, comme s'il glanait (G) . 
Terpsiphone bourbonnensis a un comportement de gobe­
mouches typique (F = « Flycatcher ») parcourant la canopée et
wrtout l 'étage dégagé des troncs en forêt mégatherme, d'un poste 
d' affût à l 'autre.  Il capture parfois des insectes posés dans le 
feuillage . Comme Gill (1971) nous l'avons souvent vu en péri­
phérie des bandes de Zosterops borbonica, profitant sans doute 
des insectes qu'elles dérangent et font envoler. Son tropisme vers 
le  promeneur pourrait procéder du même type d'association. 
Zosterops borbonica, sociable,  agile et  très mobile, exploite 
pratiquement tous les végétaux ligneux, qu'ils soient i solés ou en 
massifs ép ais  e t  ceci depuis le tronc qu'il explore à la façon d'un 
grimpereau, j usqu'aux rameaux les plus fins, les mousses, les 
lichens, les épiphytes e t  les feuilles qu'il visite comme le ferait 
un Pouillo t ,  ou auxquels il se pend à la façon acrobatique des 
mésanges. Les arbres et arbustes du plus gros au plus petit, de la 
base au sommet,  sont méticuleusement prospectés. Au moins 
parmi les indigènes, c 'est  l'espèce qui a colonisé le plus large 
éventail de sites pour la recherche de sa nourriture. Son régime 
est à l'image de son comportement. C'est un p arfai t opportuniste, 
insectivore e t  végétarien. Si sa nourriture se compose principale­
ment d'insectes, i l  diversifie ce régime en fonction des disponi­
bili tés  lo cnles ou saisonnières par  des fruits et des baies, notam­
ment celles de Lantana, Schinus, Solanum et Eugenia .  Gill (1971) 
en trouve dans 44 % des gésiers examinés entre mai et août  et
1 1  % de ceux examinés de septembre à décembre . Il apprécie 
également l e nectar des fleurs (Fizchsia, Kalanchoe, Eugenia, 
Sophora, Dombeya) , la sève s'écoulant des blessures de certaines 
Euphorbiacées et  A cacia, voire même en période de disette les 
bourgeons de bruyère (Philippia) - ce qui d'après Cheke aug­
mente considérablement les possibilités d'accueil de l'île pour 
cett e  espèce.  Quoique de  tendance plus généraliste que la plupart 
des oiseaux-lunettes, son compo rtement, à la différence de l'espèce 
suivante, est typique des représentants de cette famille. 
Zosterops olivacea, qui vit  au contraire solitaire ou par couple 
est agress' f  et  nettement plus spécialisé que son congénère. Il est 
avant tout nectarivore (N) montrant une préférence m arquée pour 
les inflorescences d'Hypericum, Sophora et  Fuchsia . Il consomme 
également des étamines et du pollen ainsi que la sève de certains 
arbres .  Gill (1971) dit qu'il ne se nourrit pas de fruits, ce que 
conteste Cheke . On nous a rapporté qu'en volière, il ne dédaignait  
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pas ceux du pap ayer. Insectivore en p ériode  d'abondance, son 
comportement de chasse est moins varié que celui de son congé­
nère, il prospecte peu le feuillage et  do it ,  à notre avis, trouver 
les insectes dans les fleurs en même temps que le  nectar. Gill 
(1971) l'a vu capturer des insectes au vol. 
Tous les étages des milieux boisés sont donc utilisés par ces 
cinq oiseaux. Sauf pour les deux Zosterops qui en trent en compé­
tition sur les inflorescences et qui ont développé, comme nous le 
verrons, d·es adaptations comportementales pour l 'exploitation de 
cette ressource commune, i l  n'y a pas  d'interactions compéti tives 
entre ces espèces. Chacune a un habitat p articulier, un mode de 
chasse ou une gamme de tailles de proies qui lui sont propres. 
Hypsipetes et Coracina ont le même « format » moyen mais l'un 
est frugivore, l 'autre insectivore.  Z. borbonica et surtout  Coracina,
s'ils peuvent prospecter les mê1nes strates ont des proies de vo­
lumes très différents proportionnés à leur taille. Les Zosterops 
prennent les insectes sur les végétaux eux-mêmes, Terpsiphone 
ceux qui volent, Saxtcola ceux au sol .  
c) Trois espèces sont des chasseurs aériens (C) .
Circus maillardi, le Busard de Maillard, seul p réda�eur n a ­
turel de l'île, survole en longues glissades l a  cime de la végéta­
tion, le sol  ou le tapis graminéen, qu'il domine de quelques mètres, 
venant « cueillir » par surprise ses proies à terre ou posées en 
périphérie de la canopée. D'après Clouet (1 978) sa  nourriture est 
composée d'oiseaux indigènes (0) Hypsipetes ,  Zosterops, Saxicola,
et s'est diversifiée avec l'introduction de vertébrés exotiques : 
oiseaux, A cridotheres, Turnix, Streptopelia, Geopelia, Passer ; 
batraciens et reptiles, Calotes, Bufo ; mammifères enfin, Tanrec, 
Suncus, Rattus et Mus. Ces derniers constitueraient 50 % de ses 
captures. Il prendrait aussi, en m archant sur le sol, des saute­
relles e t  des larves de libellules et  serait  volontiers charognard 
(Cheke) . Son comportement de  chasse le plus typique p ar survol de 
la masse boisée forestière nous incite à penser que les Zosterops, 
mais peut-être aussi des oiseaux arboricoles de plus grande taille 
auj ourd'hui disparus, constituaient initialement ses proies favo­
rites .  Il ne pénètre pas au sein de la canopée.  L'extension de sa  
niche à la forêt, seul milieu disponible lorsqu'il s 'est implanté sur  
l'île, a engendré des adaptations morphologiques remarquables 
par rapport à son congénère malgache, plus inféodé aux régio ns 
marécageuses et aux espaces o uverts. Parmi celles-ci, Clouet cite 
l'élargissement et le raccourcissement des ailes favorables à une
évolution plus aisée sur le relief végétal, le  raccourcissement du 
tarse, l 'allongement des serres qui selon W attel (1 973) est une 
adap tation à la cap ture des oiseaux chez A ccipiter. L'accen l u a­
tion du dimorphisme sexuel et. l a  b aisse de  la  fécondité, en per­
mettant une exploitation optimale du milieu avec le minimum de 
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compétition in tra-spécifique,  sont des caractères bénéfiques pour 
la survie de  l 'espèce en  milieu insulaire non extensible . 
Collocalia francisa et Ph edina borbonica ont un mode d'exis­
tence comparable et capturent les insectes au vol (F) comme le 
font tous les représentants de ces familles. Notons que Phedina 
chas::e plus volontiers immédiatement au-dessus du sol, alors que 
Collocalia évolue touj ours plus haut. De deux contenus stomacaux 
examinés, l 'un,  d'une Hirondelle, contenait essentiellement des 
hyménoptères et diptères de la taille d'une mouche domestique, 
alors que l 'autre, d'une Salangane ,  r·enfermait de minuscules 
moucherons.  
Il est  remarquable de constater qu'à la Réunion, seules les 
esp èces introduites sont granivores, exploitant la strate la plus 
basse, alors que les endémiques sont insectivores ou frugivores, et 
essentiellement arboricoles ou aériens. Parmi ces derniers, seule 
la Poule d'eau occupe une niche comparable aux exotiques, mais 
elle n'est concurrencée dans son habitat lacustre bien particulier 
ni  p ar Ardeola qui n'a pas le même régime ni par les exotiques 
qui dédaignent ce milieu .  L'absence de pe tits granivores naturels 
(hormis le Foudia ?) p araît être en faveur de la rareté du tapis 
graminéen dans l'île avant la colonisation humaine.  Quelques 
oiseaux de grande taille, le Solitaire, une Poule sultane (l' « Oi­
seau bleu » de Dubois) et peut-être des pigeons vivaient j adis sur 
le  sol, m ais ils devaient y consommer de grosses  graines, des fruits 
et  des insectes .  
3 . ÜRIGINES BIOGÉOGRAPHIQUES ET AFFINITÉS TAXONOMIQUES
DES OISEAUX INDIGÈNES
Nous n'évoquerons ici que les oiseaux sûrement indigènes en 
complétant le tableau de F .  Moutou (1983) pour tenter de préciser 
les sources à l'origine de la colonisation des Mascareignes. 
a) ESPÈCES D 'ORIGINE MALGACHE CERTAINE
Deux oiseaux sont communs à Madagascar et  aux Masca­
reignes. Le Héron vert et la Poule d'eau sont identiques, selon 
Berlioz (1946) , à Ardeola (Butorides) striatus rutenbergi, Har­
tlaub et  à Gallinula chloropus pyrrhorrhoa Newton, de Mada­
gascar. ·white (1931) e t  Ripley (1969) estiment cependant que le 
Héron appartiendrait à la  sous-espèce Javanica et  serait donc 
venu d'Asie .  
Deux oiseaux sont  représentés par une sous-espèce distincte à 
Madagascar e t  dans les Mascareignes. 
Circus maillardi maillardi Verreaux est propre à la Réu­
nion e t  dérivé de C. m. macrosceles de Mad agascar et des 
Comores, lui-même plus proche selon Cheke de C. aeruginosus 
spinolotus d'Asie que de C. a.  ranivorus d'Afrique ou de C. a. 
aeruginosus, p aléarctique et migrateur en Afrique.  
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Phedina borbonica borbonica Gmelin se rencontre à Mau­
rice e t  à la Réunion. Elle diffère de  la  forme malgache P. b. 
madagascariensis par une teinte plus sombre e t  un b ec p lus 
grand . . 
L'Hirondelle malgache effectue des migrations sporadiques 
vers l'Afrique alors que celle des Mascareignes p araît  séden­
taire . 
Un oiseau est représenté par  trois espèces distinctes dans les 
Mascareignes et à Madagascar.  
Hypsipetes borbonica Gmelin vit  à l a  Réunion, li. olivacea
à Maurice, H. madagascariensis à Madagascar e t  en Asie. Il est
remarquable de constater que le Bulbul malgache et asia­
tique sont de même espèce, alors que les ornithologistes ont 
noté suffisamment de critères distinctifs chez les deux formes 
des Mascareignes pour les élever chacune au rang d'espèce 
(Cheke) ou au moins de sous-espèce (Berlioz, 1 946) . Alors que 
la séparation des Hypsipetes asiatique e t  malgache est sans 
doute très antérieure à leur arrivée dans les Mascareignes, l eur 
différenciation relativement  rapide dans ces dernières îles es t  
une bonne indication de la  forte pression évolutive exercée sur 
une espèce par un environnement neuf, fermé et  de  faible 
superficie .  Le genre est surtout  asiatique et la colonisation des
Mascareignes a dû se faire après un relais malgache. 
b) ESPÈCES D'ORIGINE MALGACHE PROBABLE
Les variations morphologiques sont telles, comparées aux 
représentants actuels de Madagascar, qu'il est  difficile  de se  pro­
noncer avec certitude. 
Présentes uniquement à l a  Réunion. 
Saxicola tectes Gmelin est  considéré p ar Ripley (1964) 
comme une sous-espèce de S. torqu ata, mais comme espèce à 
part entière par la plupart des autres auteurs. Il s'en distingue 
par la gorge blanche au lieu de noire chez S.  torquata, et  par 
son habitat plus diversifié e t  en p artie forestier. 
Représentées à Maurice p ar une espèce ou sous-espèce proche. 
Terpsiphone bourbonnensis bourbonnensis Müller e t  la  
wus-espèce mauricienne T. b .  desolata sont, d'après Berlioz 
(1 946) , des Muscicapidés de type primitif à queue relativement 
courte chez les mâles, ce qui les distingue des formes à poly­
morphisme pigmentaire et à longues rectrices connues dans les 
terres avoisinantes et en particulier à Madagascar (T.  mutata) . 
Benson (1971) et Cheke (comm. p ers.) estiment cependant 
que l'espèce malgache e t  celle des Mascareignes sont très pro­
ches, tant p ar la voix que par le comportement.  
Zosterops borbonica borbonica Gmelin est avec l 'Oiseau 
lunette des Seychelles Z. modesta un des rares Zosteropidés a 
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avoir perdu ses pigments verts et les plumes blanches périocu­
l aires . Il  manifeste également un polymorphisme pigmentaire 
en fonction de sa localisation géographique (Gill, 1973) , phé­
nomène tout à fait exceptionnel pour une île aussi petite 
que la Réunion. Alors qu'à Maurice, n'existe qu'une forme à 
tê te e t  dos gris Z. b. mauritiana, Gill a montré qu'à la  Réunion 
trois formes différant par  l'étendue du brun sur la tête et le 
dos, se cotoyaient  aux altitudes basses et moyennes dans des 
aires géographiques précises et coexistaient plus en altitude 
avec une forme à tête et dos gris .  Après leur avoir assigné à 
chacune une dénomination subspécifique, il est revenu sur 
cette position et considère avec Moreau (1967) l'ensemble de 
ces morphes comme faisant partie de la même sous-espèce. 
L'origine  de cet oiseau est difficile à préciser. Gill estime qu'il 
a dû évoluer à partir d'une forme classique à pigment vert, 
p ar exemple Z. maderaspatana de Madagascar. D'aspect iden­
tique à Z. modesta des Seychelles, Z. borbonica étai t j adis 
classé avec lui dans le même genre l!alacirops que Penny 
(1974) ) p ense originaire d'Afrique. A noter que Milon et al. 
(1973) évoquent un Zosterops malgache à dos gris que Benson 
(1971 ) ,  qui en a vu également à Aldabra, considère comme 
étant une anomalie de plumage de Z. maderaspatana.
Z. olivacea Linné .  Suivant la nomenclature de Moreau 
(1 967) , les oiseaux de  la  Réunion et de Maurice auraient divergé 
en deux sous-espèces Z. o. o1iuacea et Z. o. chloron othos. Cheke 
(1983) , reprenant les arguments de Gill (1971 ) montrant les 
profondes différences anatomiques et  surtout écologiques et 
comportementales entre ces deux races, préfère leur donner 
une dénomination spécifique. Ces oiseaux pourraient avoir la 
même origine géographique, sinon le même ancêtre, que l'es­
pèce précédente .  
c) EsPÈCEs o'oRIGINE ASIATIQUE
Coracina newtoni Pollen, remplacé à Maurice par C. typicus, 
présente selon Benson (1971) des affinités avec les échenilleurs 
asiatiques.  Cheke (comm. pers.) se range à cet avi s, car il a 
noté aux Comores des différences comportementales et vocales 
importantes entre l 'espèce malgache C. cinerea et les deux 
oiseaux des Mascareignes. 
Collocalia francica Gmelin, présente à la fois à la Réunion et 
à Maurice, est la seule espèce implantée directement aux Mas­
careignes en provenance d'Asie, sans apparemment d'étape 
intermédiaire par Madagascar où le genre est inconnu. C.  ela­
phra qui lui est proche vit aux Seychelles .  Moutou (1983) 
indique les autres endémiques vivant à Maurice et Rodrigues, 
absents ou disparus de la Réunion. Tous y sont au bord de 
l'extinction.  
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B. RÉPARTITION DES OISEAUX DANS LES DIFFÉRENTS MILIEUX 
D ans les tableaux et graphiques, nous avons utilisé les mêmes 
symboles pour désigner les formations végétales .  Elles sont clas­
sées en général dans l'ordre suivant : milieux anthropiques ouverts 
ou b as, à gauche (C1, Si .  S2, S3, C2) , milieux anthrophiques boisés 
au centre (C1 Fn. P) et  milieux n aturels à droite (FM, Fm, V, T,
B) . Pour chacune de ces trois catégories,  les altitudes les plus
basses sont à gauche, les plus élevées à droi te .  
1 .  RICHESSE DES DIFFÉRENTS MILIEUX 
a) RICHESSE TOTALE. - C'est le nombre d'espèces présentes
dans chaque milieu (Fig. 4) . Nous l 'avons  exprimée par deux 
courbes : l 'une tient compte uniquement des espèces effectivement 
observées sur transect, l 'autre de celles  observées,  auxquelles nous 
avons aj outé des oiseaux discrets et difficiles à échantillonner p ar 
la méthode utilisée (Phasianidés, Turnix, Collocalia, Phedina, 
Circus) ou rares ( Amandava) mais que nous avons décelés dans
ces milieux au cours d'autres sorties sur le terrain. 
Les milieux naturels n'accueillent nulle part un grand nombre 
d'espèces. La forêt rnégatherrne, le plus pauvre d'entre eux, en 
compte 10, les autres une douzaine .  L'absence de strate herbacée 
en forêt mégatherme empêche la  pénétration des granivores. Par 
lnd./ha v Ind ice de Nombre 
diversité o d 'espèces 
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Figure 4. - Densité, diversité et richesse t otale en oi seaux d a n s  l e s  d i fférents
mi l ieux : C, , S, ,  S3 et C, sont des m i l i eux anthropiques  ouverts  ; F1 1  et P,  des 
m i l ieux anthropiques boisés ; FM,  Fm,  T et B des mil ieux n ature l s .  S t•u l s  ont  
été  retenus i c i  l e s  mi l i eux dont  p lus  de  1 5  ha ont été prospecté s .  
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contre, lorsque la  végétation dominante est assez clairsemée (ta­
marins, brandes) des francolins, hémipodes et  serins peuvent pro­
fiter des graminées et subsister en petit nombre.  
Les milieux anthrop; ques avec 15  à 20 espèces sont nette­
ment plus riches .  La s tra l ificaticn des étages de végétation, l'hété­
rogénéité du milieu et l 'intense pro duction grainière en savane 
permetten t  à un maximum d'espèces d'y cohabiter. La plupart des 
granivores et  les omnivores viennent en savane arborée dense qui 
est le mil ieu  le plus riche, avec 20 espèces. A altitudes comparables, 
savanes de l 'ouest d'une part  et forêt mégatherme d'autre part, 
sont aux deux extrêmes pour ce paramètre richesse totale, le 
second mili eu hébergeant deux fois moins d'espèces d'oiseaux 
que le premier. II n'y a aucune corrélation entre la richesse spé­
cifique des oiseaux et  des végétaux dabs les milieux qu'ils fréquen­
ten t  : quatre fcis plus de plantes en forêt (149 végétaux) qu'en 
savane (38) . Par contre, la  physionomi e du faciès végétal est le 
facteur le plus déterminant condi tionnant l'éventail des espèces 
susceptibles de s 'y faire une place. Remarquons cependant que 
cette situation est  probablement artificielle dans le cas de la Réu­
nion où l'important apport d'oiseaux exoti ques a intéressé préfé­
rentiellement les granivores qui ont tous profité en savane de 
l'existence du tapis graminéen. 
La hauteur de la végétation n'influe pas non plus sur la 
richesse en oiseaux. La forêt culmine à 20 m, alors que les plus 
grands arbres en savane ne dépassent pas 12 m. 
Parmi les milieux anthropiques, les plantations de conifères 
qui forment un couvert très fermé et homogène son t les milieux 
les plus p auvres .  Seules leurs lisières sont fréquentées, en général 
de façon temporaire, sauf semble-t-il par Serinus canicollis friand 
des graines qu'il extrait des cônes du Cryptomeria (Cilaos, j uillet 
1980) . 
Les chemins d'exploitation de canne d'où ont été faits les 
comptages dans ces cultures s'app arentent aux zones de savane.  
A l a  Réunion,  le nombre d'espèces présentes dans un mili eu 
est donc d'autant plus élevé que celui-ci est constitué d'un plus 
grand nombre de strates, dont une herbacée abondante, et qu'il 
est plus hétérogène et  ouvert .  La hauteur du toit de la végétation 
et le  spectre botanique brut n'ont pas d'incidence sur la diversité 
du peuplement.  
b)  DENSITÉ 0'01sEAUX (Fig. 4) . - Au même t i tre que l'abon­
dance ou la  fréquence, ce cri tère qui intègre diversité des niches 
e t  productivité en matières consommables ren d co mpte de  la capa­
cité d'accueil du mil ieu.  Nous rapportons ici la densité globale, 
toutes esp èces confondues, exprimée en nombre d'individus par 
hectare comptés sur transects.  
La sous-estimation de  cette densité globale est d'autant plus 
grande que le milieu échantillonné est plus riche en espèces dis-
r. �  - ·  ;) /  - - ·
crètes non recensées.  Or c'est  pourtant dans les savanes où Pha­
sianidés et Turnix sont le plus abondants, que la  densité est  la 
plus élevée .  Avec une douzaine d'individus p ar hect�re, les sa­
vanes boisées se distinguent nettement des autres milieux. A 
l'exception des lisières de clairières en forêt  (l'une d'elle (Cl) en 
forêt mégatherme, prospectée seulement sur 4,9 h a  avait un den­
sité calculée de 21 oiseaux/ha) , les savanes hébergent la  plus 
forte concentration d'oiseaux de l'île.  Les densités sont moyennes 
et de l'ordre de 5 oiseaux/ha dans les cultures et  les milieux 
naturels. Parmi ceux-ci, les tamarins e t  les brandes, dont nous 
avons déj à noté la relative richesse spécifique, se différencient 
nettement.  Ces deux milieux sont généralement ouverts e t  hétéro­
gènes, donc capables d'abriter des espèces à niches très varié·es, 
mais alors que la végétation 1luxuriante de l 'étage des A cacia peut 
supporter un fort peuplement d'oiseaux, celle rabougrie et peu 
productive des brandes ne permet la  subsistance que d'un faible 
contingent : 2 individus/ha. 
c) INDICE DE DIVERSITÉ (Fig. 4) . - Une forte densité peut  être
due à une seule espèce très dominante, une grande richesse à de 
nombreuses espèces toutes extrêmement rares .  L'indice de diver­
sité, en pondérant richesse e t  abondance relative, donne une 
image plus précise du partage du milieu  entre les espèces et de 
la complexité du peuplement. L'indice est calculé selon la  formule 
de Shannon (Mac Arthur & Mac Arthur, 1961 ) . Il est d'autant plus
élevé que les espèces sont plus nombreuses et  également repré­
sentées. Nous l'avons apprécié uniquement pour les milieux les 
mieux p rospectés (sur 15  ha au moins) et avons pris en compte 
dans ceux-ci tous les oiseaux notés quelle que soit leur abondance.  
Les milieux anthropiques de basse altitude : chemins d'exploi­
tation de la  canne, savanes arborées claires, forêts  s·econdaires 
ont les indices les plus élevés, supérieurs à 2,6, témoignant de 
l'équilibre numérique entre les espèces .  Il diminue en savane dense 
(2,35) , parallèlement à l'accroissement de la supériorité numé­
rique du Foudia et  du Z. borbonica. I l est  faible,  compris entre 
1 ,8 et  2, dans toutes les formations boisées naturelles, du fait de 
l'appauvrissement spécifique e t  de la  large dominance de trois 
oiseaux : Saxicola, Z. olivacea et surtout Z. borbonica. L'étage 
peu productif des brandes au sommet de l'île est surtout colonisé 
par des oiseaux qui ont conservé un caractère pionnier (Saxico./a, 
Z. borbonica) et qui côtoient quelques granivores marginaux mais 
ubiquistes (Foudia, Estrilda) , ou plus typiquement montagnards 
mais rares comme Serinus canicollis. D ans les deux grands types 
de formations : anthropique d'une part, naturelle d'autre part ,  
l'indice décroît  parallèlement  à l 'altitude .  
Ces  trois critères d'estimation de l 'abondance e t  de l a  diver­
sité des peuplements dans les différents biotopes sont en général 
assez nettement corrélés e t  révèlent une disparité frappante - et 
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inattendue pour qui est  accoutumé aux forêts tropicales conti­
nentales - entre la relative variété et densité dans les milieux 
anthropiques e t  la  p auvreté en oiseaux de la plupart des forma­
tions boisées naturelles. Plusieurs facteurs expliquent cette situa­
tion, apparemment p aradoxale. Le plus décisif est d'ordre géo­
graphique : l 'isolement e t  l a  superficie limitée de l'île n'ont permis 
qu'à quelques espèces - une trentaine - de s'y implanter (Mou­
tou, 1983) . L'importance de leurs effectifs, dans cette île vierge, 
a frappé d'emblée  tous les premiers voyageurs. Par la suite, 
l'homme les a pour la  plup art exterminées e t  a fait subir aux 
survivantes une forte diminution (Hypsipetes surtout) , en même 
temps qu'il introduisait de nouvelles espèces. Les richesses et 
densités observées auj ourd'hui sont donc celles d'un nouveau peu­
plement, peut-être en équilibre, mais artificiel e t  qui n'a qu'un 
lointain rapport avec ce qu'il devait être initialement. On peut 
cependant supposer, bien que les textes anciens soient peu expli­
cites à ce suj et, que les mieux représentées des espèces disparues, 
p igeons et perroquets, vivaient aux altitudes basses e t  moyennes, 
en particulier dans ce secteur mégatherme xérophile, anéanti et 
remplacé auj ourd'hui p ar les savanes. En altitude, le peuplement 
actuel est peut-être très p roche, au moins dans sa composition, 
de ce qu'il était  à l'origine.  
Outre les dispari tés dans la richesse et la densité d'oiseaux 
dans les divers biotopes, on remarque que la composition des peu­
plements dans les milieux naturels et transformés par l'homme 
est totalement dissembl able.  
2 .  RÉPARTITION DES OISEAUX EN FONCTION DE LEUR ORIGINE, OU DE 
LEUR RÉGIME ALIMENTAIRE 
Ces deux critères sont en effet l iés puisque l a  quasi totalité 
des oiseaux exotiques ou de statu t incertain sont granivores (17 
sur 18) . C'était  naturellement les espèces les plus aptes à la cage, 
souvent appréciées pour leur chant ou la beauté de leur  plumage, 
les plus rustiques et aisées à nourrir. Prolifiques et  adaptables, 
échappées de volière ou liâchées volontairement, elles s'installè­
rent en même temps que l'homme remplaçait la forêt par les 
cultures de céréales qui lui étaient nécessaires. 
Les figures 5 a et b et  le tableau II indiquent la  fréquence des 
exotiques dans les différents milieux. Nous avons (Fig. 5) superposé 
deux graphiques en prenant ou non en compte le Foudia, seule 
espèce de statut incertain numériquement abondante, susceptible 
de modifier le tracé de la figure 5 a.
La fréquence et la variété des exotiques sont extrêmes dans 
tous les milieux transformés e t  culminent dans les cultures de 
canne e t  les savanes arborées claires qui constituent la  plus vaste 
superficie des milieux anthropiques de l'île. Le promeneur qui 
reste le long de la côte, à proximité des agglomérations, des vil-
- 59 -
a 
• • • • • • • 0 0 0 0 0 
C1 S2S3C2 Fu P Cl FM Fm V T B 
< 0- 1750m x 0-3000m > 
o e e e e e e e e e O O O O O
E A C1 S 1 S2 S3 C2 Fu P CI FM Fm V T B
< o _  1 750 m x 0_3ooom > 
b 
Figure 5. - Fréquence ( % )  des oiseaux d'espèces exotiques dans les  d ifférents 
mi l ieux : en  a ,  individus comptés sur transects  ; en b ,  espèces présentes  (comptées 
et  observées  ho1·s tran sect dans l e  même mi l ieu ) .  Cerc les  no irs ,  m i l ieux anthro­
piques  ; cerc l e s  blancs, m i i l eux nature l s .  Les  h i stogra m mes  hachurés corre spon­
dent à l 'hypothèse sel on l a quelle  le  Fo11dia sera i t  i n d i gène ; les  h i stogra m m e s  
clairs à l'hypothèse s'elon laquel le  le  Fo11dia au ra it é t é  i ntrodu it  par  l 'homme.  
Se reporter au Tab /erm T pour l'e:rplication d e s  sym b o le s .  
lages, des cultures, ou des brousses de l 'ouest qui borden t  la  mer, 
a 9 chances sur 10 pour que le p remier oiseau vu soit un exo tique 
(Foudia inclus) . Pour l'ensemble des milieux anthropiques (Ta­
bleau Il) , près de 60 % des individus comptés et  70 %· des espèces
présentes appartiennent à l'avifaune introduite . Il  est évident que 
ces milieux très productifs en graminées et  en adventices conve­
naient p arfaitement à des granivores originaires p resque tous de 
zones de basse altitude, d'écologie équivalente.  L'absence de gra­
nivores naturels laissait libre champ à l eur implantation et  à 
leur expansion. La nouvelle niche créée p ar l'homme après les 
défrichements a ainsi été immédiatement et  intensément occupée .  
TABLEAU II 
Fréquence des oiseaux d'espèces exotiques 
dans /'ensemble des formations naturelles et  anthropiques. 
Hypothèse 1 : Coturni.x, Turn ix, S treptopelia et Foudia sont exot iques .  
Hypothèse 2 : Ces quatre espèces  sont  in digènes .  
Ind ividus comptés 
(exotiques/tot a l ) 
Espèces pré sentes 
(exotiqu e s/total ) 
M i l i eux naturC'ls M i l i eux n nthroph i ques  
Hypothèse Hypothèse  2 Hypothèse Hypothèse 2 
4,9 % 0,6 % 5 7 ,5 % 32 , l  % 
38,8 % 2 7 , 7  % 68,0 % 5 2,0 % 
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Par contre les exotiques n'ont pratiquement pas pénétré les 
formations naturelles.  Si le nombre d'espèces y est relativement 
important (près de 40 % du total) , celles-ci sont numériquement 
insignifiantes puisque leurs effectifs ne dépassent pas 5 % du total
des individus dénombrés.  Ce sont les mêmes espèces qu'en savane 
(Fo udia, Estrilda, A cridotheres, etc.) ou qu'en forêts secondaires, 
cultures et  friches d'altitude (Gallus, Margaroperdix, Serinus cani­
collis) ; toutes y sont en marge de leur habitat préférentiel .  
On constate donc actuellement à la Réunion un partage très 
net des habitats entre les oiseaux exotiques, qui vivent tous essen­
t i ellement dans les milieux ouverts, les plus transformés par 
l'homme, aux ressources grainières importantes (savanes, cultures, 
forêts secondaires) , et  les indigènes confinés aux formations boi­
sées naturelles.  Il  n'y a pas d'oiseau introduit ayant à la fois 
l'habi tat  e t  le régime d'une espèce endémique et susceptible de 
la  concurrencer en forêt ; i l n'y a pas actuellement de granivore 
indigène, spécifique des milieux ouverts à couverture herbacée . 
Le Foudia est le seul granivore à venir en forêt, et Z. borbonica, 
le seul insectivore ayant étendu son habitat aux savanes, parcs et  
j ardins de basse altitude .  Ni l'un ni l'autre n'y rencontrent de 
compétiteurs . 
La situation actuelle paraît donc favorable à chacune de ces 
catégories d'oiseaux. On ignore cependant s'il n'y a pas eu j ad i s  
élimination de certaines espèces (la Huppe, un  Foudia proche de 
F. rubra de Maurice) par les exotiques. 
3 .  AMPLITUDE D 'HABITAT DES DIFFÉRENTES ESPÈCES (Tableau I, Fi­
gures 6 et 7) 
Nous donnerons seulement quelques indications sur ce que 
nous savons des habitats des espèces difficiles à échanti llonner 
et insis terons davantage sur celles pour lesquelles nous avons des 
données précises .  
a) O ISEAUX INTRODUITS OU DE STATUT INCERTAIN
Peu ou mal échantillonnés : 
Turnix nigricollis est, parmi ceux-ci, le plus abondant, en par­
ticulier dans les savanes, les cultures de canne, les plantations de 
Casuarina qui bordent la côte, les défrichements de Géranium 
à l'ouest en moyenne alti tude ; également, mais en faible densité, 
dans les tamarins e t  les brandes. 
Coturnix coturnix, assez bien représenté, et  C. chinensis, ap­
p aremment plus rare, ont une écologie comparable et  proche de 
celle de Turni.r quoi qu'ils ne semblent pas atteindre les milieux 
ouverts les plus en altitude .  Ces deux cailles affectionnent les 
prairies denses, la seconde plus volontiers les j onchaies à proxi­
mité des étangs. 
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Francolinus pondicerianus e t  Perdicula asiatica, toutes deux 
actuellement en régression, vivent dans les cannes et  les grandes 
herbes en savane ; elles souffrent de l'urbanisation de la côte 
ouest.  
Margaroperdix madagascariensis est  une espèce d'altitude, 
assez abondante dans les fourrés de Lantana, bruyères, mimosas e t  
fougères qui  font  la  transition entre les défrichements de géra­
nium et  la  forêt mésotherme. Elle est présente m ais rare dans les 
brandes. 
Gallus gallus n'est connu avec certitude que des hauts  de 
l'est ,  dans les taill is de forêt secondaire entre les cannes e t  la  forêt 
mésotherme. 
Correctement échantillonnés : 
Foudia madagascariensis atteint son optimum de densité 
(4 individus/ha, fig. 6) dans les savanes boisées où il représente 
environ 35 % du peuplement avien (Fig. 7) . C'est un des oiseaux
les plus communs à la Réunion e t  le seul granivcre à avoir conquis 
l'ensemble des biotopes de l 'île .  Abondant dans les zones de 
cultures et  les forêts secondaires, nous l 'avons régulièrement noté 
dans toutes les formations naturelles même celles les plus en 
altitude. Il  n'y est j amais très abondant e t  reste inférieur à 0,5 indi­
vidus/ha et 4,5 % du peuplement dans les tamarins, milieu naturel
qui semble le mieux lui convenir. Son extrême abondance dans 
les savanes joint à son opportunisme dans le choix de son habitat 
(présence dans 1 1/12  et probablement tous les milieux prospectés, 
l'étage des vacoas (V) ayant été peu échantillonné) sont des traits
originaux comparés aux autres granivores. 
Sa suprématie numérique dans la zone des graminées de b asse 
altitude favorable à tous les granivores, e t  son extension à des 
milieux qui lui sont apparemment moins propices, nous incitent 
à penser que c'est un conquérant dynamique, hau: ement compé­
titif dans son habitat électif qu'il p artage avec les autres grani­
vores, et suffisamment adaptable pour exploiter comme espèce 
pionnière des habitats marginaux. 
Son écologie est identique à la Réunion e t  à Madagascar, où 
Rand (1936) note son étagement entre 0 e t  2 000 m, son abondance 
dans les régions de brousses herbeuses, sa  présence dans les forêts 
humides, les parcs et les j ardins, les forêts secondaires dégradées, 
les cultures. La similarité morphologique e t  comportementale 
entre le Foudia malgache e t  celui des Mascareignes plaide en 
faveur, s inon de son caractère exotique, du moins de son arrivée 
récente. Il n'y a guère à la Réunion que la niche anthropophile 
qu'il n'ait conquise, concurrencé en cela par le Moineau domes­
tique. Il l'occupe aux Seychelles en l'absence de ce compét i teur 
(Barau, 1 981) . 
Estritda astrild et A cridotheres tristis sont, après le Foudia, 
les exotiques les plus fréqu ents, m ais ils restent essen tiellcment 
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Oiseaux exotiques  Oi seaux indigènes.  ou de statut incertain .
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F i gure  6 .  - Densité  des  o i seaux exotiques et indigènes en fonct i on du mi l i eu .  
Exp l i cat i on des  abréviat i o n s  dans  le  texte. 1 ,  Sa.ricola tectes ; 2, Zuslerops bor­
bon ica ; 3 ,  Z. o/ ivacea ; 4, flypsipetes borbon ica ; 5 , Tchi trea bo11rbon11 e 11 s is ; 
fi, Fo u d ia m a dag11scariensis ; 7 ,  A c r idotheres tristis ; 8, Es trilda 11s lr ild ; 9, gra-
n ivores divers .  
confinés aux formations ouvertes de basse altitude, surtout les 
savanes e t  les cultures de canne où Estrilda a tteint 31 % du peu­
plement e t  une densité avoisinant 2 indiv./ha .  Ils effectuent de 
timides incursions, respectivement en lisière des brandes et de 
la  forêt mégatherme. A cridotheres, anthropophile et méfiant, vient 
en ville et d ans les villages. 
Tous les autres granivores, peu abondants, ont été regroupés 
d ans la même rubrique, « Granivores divers » .  Ils constituent 5 
à 15  % du p euplement dans les savanes, j achères et cultures. C'est 
dans les savanes claires qu'ils sont le mieux représentés : 1 Plo­
ce us, 0,7 Passer, 0,5 Serinus mozambicus par hectare. En zone
sèche, le Moineau vit souvent indépendamment de l'homme. 
Geopelia et Lonchura, mais surtout A mandava, que nous n'avons 
vu que deux foi s au cours de notre séj our en bordure de champs 
de  canne, sont peu communs. Streptopelia est p artout rare mais 
fréquente aussi bien les brousses de basse a l titude que les friches 
des cirques et  les forêts primitives ou secondaires assez claires. 
Serinus canicollis, espèce montagnarde en Afrique du Sud d'où 
elle es t  originaire, a colonisé ici les milieux ouverts les plus en 
altitude : friches, cultures, forêts claires, où ses effectifs, en 
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raison d'un braconnage actif, restent faibl es.  Moins pourchassée 
dans les brandes où elle profite de  la  maigre prairie alpine, elle 
y est cependant rare. 
b)  ÛISEAUX INDIGÈNES 
Non échantillonnés sur transect à pied :
Gallinula et Ardeola vivent sur les rives e t  dans la j onchaie 
des trois étangs littoraux et le long de la  p artie aval de quelques 
rivières permanentes de l 'est .  Les effectifs de la  Poule d'eau sont 
difficiles à estimer, mais cet oiseau est peu commun. Il y aurait
entre 10  et  20 couples de hérons à la  Réunion sur ces plans 
d'eau, ce qui en fait un oiseau rare quoique facile à repérer.  
Circus maillardi. En trois ans de séj our, e t  en nous déplaçant 
assez régulièrement, nous en avons vu au total  1 59, dont 105 à 
l'est d'une ligne coupant la Réunion en deux, de la Possession à 
Saint-Philippe, et 54 à l'ouest de celle-ci. Il est donc assez rare 
dans la région sous le vent, zone l a  plus peuplée où il est enco re 










Figure 7 .  - Fréquence ( % )  des  oi seaux comptés d a n s  l e s  m il i e u x  a nthrnpiques  
ouverts (C1 à C,) , les  mi lieux anthropiques bo isés  (Cl  ù P ) ,  et les  m i l ieux naturels 
(FM à B).  1 ,  Tch itrea bourbonnensis ; 2 ,  Saxicola tectes ; 3 ,  Zosterops o livacea ; 
4, Z. borbonica ; 5, Hypsipetes borbon ica ; 6, A. cridoth e res tris tis ; 7 , Foudia ma-
dagascariensis ; 8, Estrilda astrild ; 9, Granivores divers.  
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l'obj et  de persécutions malgré la loi édictée pour sa  protection .  
A l'est,  il est  surtout abondant à moyenne altitude au-dessus des 
forêts secondaires, forêt  mésotherme et fourrés à vacoas. Il  vient 
volontiers chasser dans les zones de cannes et de cultures, même 
proches des h abitations. Les brandes ne sont visitées qu'occa­
sionnellement, en lisière de forêt. Nous l'avons vu fréquemment 
survoler les j onchaies des étangs du Gol et du Bois Rouge à la 
façon des autres Circus, en particulier du Busard malgache qui 
ne prospecte lui que les prairies humides et les étangs dégagés, du 
niveau de la  mer j usqu'à 1 800 m (Rand, 1936) . 
Phedina e t  Collocalia. La seconde espèce est environ 10 fois 
plus abondante que la première (1 ,9 individus/km2 contre 0,2) . 
Très mobiles,  ces oiseaux ne semblent pas avoir de zones de chasse 
p référentielles .  D'importants rassemblements peuvent  avoir lieu 
en altitude derrière des tourbillons engendrés par une faille ou 
un rempart.  Leur distribution est apparemment indépendante de 
l 'altitude et du type de milieu. 
Correctement échantillonnés sur transect à pied :
Zosterops borbonüa. C'est le seul indigène à s'éloigner ordi­
nairement de  la  forêt pour venir dans les milieux anthropiques 
de basse altitude.  Il  a été noté régulièrement dans toutes. les for­
mations étudiées sauf dans les savanes herbacées. Cet arboricole 
se contente du moindre buisson, les densités sont alors d'autant 
plus élevées que les strates végétales sont plus nombreuses, 
l 'épaisseur de  la masse végétale et la complexité du substrat plus 
grandes .  Ses populations sont en effet remarquablement impor­
tantes en lisière de clairière en forêt mégatherme (11 ,4 indiv./ha ; 
55 % du p euplement) , dans les savanes denses (4 indiv./ha ; 32 % ) ,  
dans les fourrés à vacoas e t  les tamarins (4,3 indiv./ha ; 52 % ) .  
Ses densités sont moyennes ; entre 2 e t  3 indiv./ha dans les 
savanes peu boisées, les forêts mégathermes, mésothermes et 
secondaires ; faibles, égales à 1 indiv./ha dans les brandes. En 
forêt mégatherme, la  rareté de la strate inférieure e t  intermé­
diaire, trop o mbragées, le contraint à n'utiliser que la canopée des 
grands arbres et  li mi te ses effectifs. Par contre, il  est exception­
nellement abondant dès que les arbres sont hauts et qu'une trouée 
n aturelle (vallée,  traj e t  de cyclone, coulée volcanique) ou une 
route forestière, ouvre les flancs de la forêt et  permet la  croissance 
d'un mur végétal p lus o u  moins continu du sol à la  cime des 
arbres. Nos observations rej oignent celles de Gill (1971 ) qui le 
considère primitivement comme une espèce des milieux ouverts 
e t  transformés plutôt que de forêt intacte. On peut penser qu'il a 
dû d'abord coloniser les forêts mégath ermes xérophiles et les 
savanes originelles de l 'ouest ,  les forêts reconstituées en bordure 
de coulées volcaniques et les galeries le long des vallées. L'hété­
rogénéité de  tels bio topes lui est très favorable. Représentant 45 
à 60 % de l 'avifaune dans toutes les formations naturelles, c'est
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l'oiseau le plus commun à la  Réunion. Même en savane, il n'est 
supplanté que par Foudia et  Estrilda . Son comportement de géné­
raliste lui permet de coloniser avec l e  m aximum d'efficacité l 'en­
semble des milieux boisés, sa densité étant proportionnelle à la 
quantité e t  à l'étendue de la répartition verticale du feuillage. 
Zosterops o livacea.  Sympatrique du précédent, il cohabite 
avec lui en forêt, où leurs biotopes se superposent.  C'est plus typi­
quement un oiseau lié aux grands massifs boisés inaltérés qui 
calque étroitement sa distribution à celle des arbustes, Fuchsia, 
Hypericum surtout, dont il consomme le nectar. S'il profite, comme 
l'ensemble des oiseaux, d'un effet de lisière, son habitat  d'élection 
est la forêt  mésotherme de moyenne alti tude où il représente 
25 % du peuplement e t  atteint avec 1 ,6 indiv./ha, ses plus fortes 
densités. I l  reste abondant dans les forêts secondaires et  les tama­
rins dont le feuillage clair permet la croissance des arbustes qu'il  
affectionne, alors qu'à l'opposé, i l  délaisse la  forêt rnégatherme, 
trop ombragée pour ces essences .  Les brandes, en limite supérieure 
de son habitat, lui offrent quelques pieds d'Hypericum ou de 
Sophora qu'il n'hésite pas à venir visiter en période de floraison, 
même loin de la forêt proprement dite.  
Saxicola tectes trouve dans le milieu clair e t  ouvert des tama­
rins son biotope le plus favorable (2,1 indiv ./ha ; 25 % du peu­
plement) . Il est encore commun le long des sentiers en forêt 
mésotherme et dans les brandes où il n'est  supplanté que par 
Z. borbonica. Dans ces  buissons d'Ericacées, le  facteur limitant 
semble être le taux de recouvrement du sol. Ce traquet devient en 
effet plus rare vers les sommets de l'île l orsque les touffes de 
brandes sont plus rabougries et  trop clairsemées pour lui offrir 
de bons postes de guet .  En forêt mégatherme, alors que le sol 
dégagé pourrait lui convenir, il e s t  probable que la pénombre le 
gêne pour repérer les insectes. La végétation très couvrante dans 
les fourrés à vacoas lui rend ce milieu inexploitable.  Alors qu'il a 
remarquablement sû tirer profit de la  forêt  e t  y étendre son 
habitat, i l  ne pénètre qu'exceptionnellement dans les savanes, 
où le bord des routes et  chemins,  les brûli s ,  les défrichements et
les sols mis à nu pour la culture consti tuent autant de biotopes 
apparemment favorables e t  exempts de concurrents. C'es t  p lutôt 
dans ces milieux - qu'il n'utilise pourtant p as - que l 'on s'a t­
tendrait à trouver un traquet .  
On ne peut incriminer sa  répulsion pour l'homme et  les  
milieux anthropiques.  L'espèce s 'adapte p arfaitement à toutes les  
activités humaines qui bouleversent e t  ouvrent la  forêt, comme 
en témoigne sa grande abondance, 4,7 indiv ./ha, en lisière de clai­
rière.  I l  apprécie talus de chemins, bords de routes,  p rairies, 
cultures d'altitude et j usqu'aux j ardinets qui entourent les cases 
dans les hauts. 
Nous pensons qu'à la Réunion, i l  a colonisé d'abord les cou­
lées volcaniques en phase de recolonisation végétale, l 'é tage des 
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tamarins avec son tapis graminéen et les brandes sur pelouse 
alpine. I l  nous semble significatif qu'à Maurice où les phéno­
mènes volcaniques ont cessé depuis longtemps et  où un relief 
moins accusé n'a p as p ermis l'installation de ces deux formations 
végétales,  ce soit le  seul peti t  endémique qui n'y ait pas d'homo­
logue .  
L'amplitude d'habitat du Traquet de la Réunion et  son exten­
sion aux faciès boisés sont inhabituelles pour un Traquet. Mais 
si l'on en croit  Rand (1936) et  Milon et al. (1973) le Saxicola 
torquata de Madagascar n'a pas une écologie très différente de 
S.  tectes puisque ces auteurs le rencontrent en abondance dans 
la  région des hauts p lateaux de 500 à 2 400 m, au bord des routes,
dans les clairières, le  long des sentiers forestiers et dans les zones 
de buissons ouvertes. Il  est plus rare à basse altitude et absent 
des savanes. 
Terpsiphone bourbonnensis. L'habitat d'élection du Gobe­
mouches est la forêt  mégatherme. Les grands arbres au feuillage 
dense limitent la prolifération du sous-bois et laissent des espaces 
dégagés entre les troncs où cet oiseau peut chasser. Avec 1 ,5 in­
div./ha et  près de 30 % du peuplement, il atteint  dans ce milieu
- dont il ne reste que quelques vestiges au sud-es t de l'île - ses 
plus fortes concentrations.  Ses densi tés sont également élevées 
dans les fourrés à vacoas, ce qui peut résulter du fait que ce mi lieu 
a été échantillonné à proximité de la forêt méga therme. 
Les forêts mésothermes et secondaires lui sont  nettement 
moins propices (0,3 indiv./ha) . Sa rareté dans les tamarins, dont 
la structure est comparable dans une certaine mesure aux forêts 
humides des b as, indiquerait une préférence pour les altitudes 
les plus b asses en régions boisées. Il est absent des brandes et 
des milieux anthropiques ouverts de basse altitude. 
Hypsipetes borbonica. Ce frugivore est, comme le précédent, 
un oiseau des forma! ions naturelles qui évite les savanes ·e t les 
zones cultivées. Gibier apprécié, il est nettement pins rare que les 
autres indigènes et ne  dépasse guère 0,2 individus/ha dans les 
formations les mieux étudiées.  Très mobile dans son habitat, il 
fréquente tous les types forestiers avec, semble-t-i l, une certaine 
préférence pour les forê ts mégathermes. II ne s'aventure pas dans 
les vergers ni les j ardins e t  délaisse les brandes exemptes de  
fruits .  Benson et a l .  (1 976) indiquent qu'à Madagascar, H.  mada­
gascariensis est confi né aux lisières et forêts seconda ires, alors 
que les Phyllastrephus sp. vivent à l'intérieur des forêts. Le Bulbul 
de la  Réunion, en l 'absence de compétiteur, occupe lui l'ensemble 
de  ces biotopes .  
Coracina newtoni. Seuls deux suj ets ont été notés sur transect : 
un dans les tamarins et un autre en li sière de forêt mésotherme, 
dans les brandes.  Cet échenilleur, un des oiseaux les plus rares 
au monde, n'est connu que sur une superficie d'une dizaine de 
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km2 dans les hauts de Saint-Denis, à l 'étage de  la forêt méso­
therme et des tamarins mêlés de b ambous (Nastus) . Une étnde 
écologique précise de cet oiseau a été faite par Cheke (1977) . Les 
milieux qu'il affectionne sont encore nombreux dans l'île et  on 
ignore tout des raisons pour lesquelles il  n'est actuellement can­
tonné qu'à une toute petite partie d'entre eux. 
On constate donc, à la Réunion, un partage net  des h abitats 
entre les différentes espèces. Les oiseaux introduits, presque tous 
granivores, vivent principalement dans les savanes et  les forma­
tions anthropiques de b asse altitude. Les oiseaux indigènes, à 
l'exception de Z. borbonica très ubiquiste, sont confinés aux for­
mations boisées naturelles : Terpsiphone et Hypsipetes surtout 
en forêt  mégatherme hygrophile, Z. o livacea plutôt en forê t  méso­
therme et Saxicola préférentiellement à l 'étage des tamarins . 
Parmi les indigènes, seuls les deux Zosterops peuvent avoir 
momentanément, à la  fois un h abitat, un régime et un comporte­
ment alimentaire identiques. C'est entre eux que les phénomènes 
de compétition, se traduisant par des m anifestations agressives, 
sont les plus évidents . 
C. RÉPARTITION EN FONCTION DE L'ALTITUDE 
Les densités ont été calculées par « tranches » de 250 m d'al­
titude, de 0 à 3 000 m, en réunissant les milieux selon trois coupes 
théoriques : formations anthrophiques ouvertes et  boisées (Fig. 8) 
et formations naturelles (Fig. 9) . 
Le gradient dans les formations anthropiques, qui suit  les 
zones actuelles ou passées de mise en culture e t  de plantations, est  
discontinu et limité à 1 500-1 750 m,  leur seuil d'élévation maxi­
male. 
1 . DANS LES FORMATIONS ANTHROPIQUES (Fig .  8)
Foudia, A cridotheres et les divers granivores ont leurs plus 
fortes densités aux altitudes b asses et ,  pour le premier, tant dans 
les savanes que dans les forêts secondaires. Les effectifs de ces 
oiseaux diminuent lorsqu'on s'élève. Tous les granivores devien­
nent plus rares vers 1 000-1 500 m, dans les cultures secondaires.  
En savane au moins, les densités des deux Zosterops s'élèvent 
régulièrement quand on p asse de 0 à 1 000 m .  Leurs fluctuations
sont plus aléatoires dans les forêts secondaires où ils pourraient 
s'exclure mutuellement sur les sites de nourriture.  
Z. olivacea a une densité élevée dans les Eugenia qui bordent 
les forêts secondaires à basse altitude. 
2 .  DANS LES FORMATIONS NATURELLES (Fig. 9) 
Notre transect théorique regroupe toutes les do nnées recueil­
lies dans ces formations, depuis la  forêt mégatherme au niveau 
- 68 -
p 
C2 fa c, 5 • 1--1 CI S3 
t---i S1 -S2 
4 individus /ha 4 
• 1 
3 3 lJ. 2 
... 3 
• 4 






0 500 1000 1500 m 0 500 1000 1500 m 
a b 
F igure 8. - Den sités  ( ind iv idus/h a )  des o i seaux dan s les formations anthropiques 
en fonct ion  de l 'a lt i tude : a, savanes et cultures ; b, forèt s seconda ires et reboise­
ments .  1, Sa.xic o la lecles ; 2, Zosterops borbonica ; 3, Z .  ol ivacea ; 4 ,  Hypsipe les 
b o rbon ica ; 5 ,  Tch ilrea bo 1 1rbonnensis ; 6,  Foudia madagascariensis 7 ,  Acrido-
theres lris tis ; 8,  Estrilda astrild ; 9, Granivores d h·ers. 
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F i gure 9. - Dens i tés  et barycentres des s ix  esp3ces des formations nature l l e s  en 
fonction de l 'a l t i tude,  et ampl itudes alt itud inales  des diverses formations FM,  Fm, 
V, T et B .  Les d i vers gran ivores,  très peu nombreux, ne sont pas reporté s sur l e  
graphique .  1 .  Sa.xicola tee/es ; 2 ,  Zoslerops borbon ica ; 3,  Z. o/ ivacea ; 4 ,  Tchitrea 
bo1 1rbonnensis ; 5 , Hypsipeles borbonica ; 6 ,  Foudia 11wdagascarie1 1s is 
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de la mer, j usqu'aux brandes au sommet de l ' île .  Hormis le 
Foudia, elles n'hébergent pratiquement que des indigènes .  
Hypsipetes, mais surtout Terpsiphone qui at tein t  une densité 
de 2,7 indiv./ha dans les premiers 500 m, sont typiquement des 
espèces de basse altitude, liées pour la seconde surtout, à la  forêt 
mégatherme .  Leurs densités décroissent ensuite régulièrement 
j usqu'à la  limite supérieure de leurs habitats : 2 000 m pour 
Ter psi phone, 2 250 m pour Hypsipetes, correspondant à la  fin des 
étages fores tiers arborés. Foudia, faiblement représenté dnns tous 
ces milieux, montre connne presque toutes les autres espèces un 
« pic » vers 1 500 m ,  au niveau de  l 'étage des tamarins. Il ne dépasse 
guère 2 000 m.
Les densités des deux Zosterops fluctuent in tensément le long
du transect .  Z. borbonica a l'amplitude altitudinale la plus grande.  
Il est très abondant à basse altitude et  monte j usqu'à 2 750 m, 
alors que Z. oliuacea, rare j usqu'à 500 m n'excède pas 2 250 m.  
Saxicola àugmente graduellement se s  densités pour atteindre 
2 indiv./ha entre 1 500 et 1 750 m dans les tamarins ; i l  diminue 
ensuite progressivement au fur et  à mesure que les brandes se 
clarifient, mais est touj ours présent au sommet de l ' île .  
Le calcul des barycentres donne une idée synthétique de cette 
répartition . Terpsiphone et Saxicola se distinguent assez nette­
ment avec des barycentres extrêmes situés respectivement à 460 
et 1 450 m .  Les autres espèces sont groupées entre 1 000 e t  1 200 m. 
Les valeurs des deux Zosterops sont remarquablement proches : 
1 130 et 1 200 m, témoignant de la  similarité de leurs besoins pour 
un même type de biotope .  
Les  graphiques illustrent clairement l 'absence d'espèces inféo­
dées aux altitudes élevées. L'exploitation du sommet de l ' î le est le 
fait d'oiseaux ubiquistes, Saxicola, Z. borbonica et  dans une 
moindre mesure Z. oliuacea qui sont là en marge de leur habitat 
électif. Il  n'existe aucune espèce spécifique des brandes et des 
pelouses alpines. La seule qui soi t confinée aux régions monta­
gneuses, Serinus canicollis, est exotique et  rare, et  préfère les 
friches, les j achères e t  les forêts claires aux brandes elles-mêmes.  
Règle assez générale (Orians, 1 969 ; Terbo rgh, 1 977, Thiollay, 1 980) 
que vient confirmer notre travail, la richesse spécifique décroît 
quand l'altitude augmente : 8 espèces de milieux boisés naturels 
(Circus et  Coracina compris) à moins de 500 m ; 2 au-dessus de 
2 500 m.  Le Busard ne dép asse guère la  limi te inférieure des 
brandes, vers 2 000 m ; Coracina est  localisé  au gradient  1 300-
1 900 m. 
D .  FLUCTUATIONS DES DENSITÉS 
1. INCIDENCE DES CYCLONES
Les conditions météorologiques sont assez stabl es à l a  Réu­
nion où l'amplitude thermique annuelle est faible, mais elles sont
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troublées épisodiquement p ar des cyclones. La période dépression­
naire se  situe entre décembre et mars, donc après la reproduction 
de la plupart des indigènes (cf. infra) . Les cyclones sent d'intensité 
e t de durée variables.  L'abondance des précipitations et la force 
des vents p euvent ê tre sans conséquences notables, ou au contraire 
détruire constructions, cultures et  plantations. En moyenne, on 
compte un cyclone catastrophique tous les dix ans. Nous avons été 
témoins du passage de l'un d'eux, Hyacinthe, qui déversa des 
trombes d'eau ininterrompues pendant 12 j ours en j anvier 1980 
e t  se termin a  par  un violent coup de vent (140 km/h) . Tous les 
records de pluies furent battus et en dehors du littoral ouest, les 
précipi tations furent p arto u t  supérieures à 2 m pendant le mois, 
avec à l 'intérieur des terres des relevés de 3 à 6,5 m. 
CONSÉQUENCES SUR L'AVIFAUNE 
Nous découvrîmes et on nous signala après le p assage du 
cyclone des cadavres d'A cridotheres, Passer, Foudia et Margaro­
perdix. Par ailleurs tous les nids en observation furent détruits. 
Ces quelques données sont complétées par les résultats de nos 
comptages sur un même trans·ect forestier sur une surface de 10 ha 
(Mamode C amp - Roche Ecrite) où nous avons essayé d'estimer 
l'imp act du cyclone sur les oiseaux indigènes. Entre deux recen­
sements faits 1 mois avant et  15 j ours après le cyclone, les pour­
centages de diminution d'effectifs étaient de 29 % pour Z. borbo­
nica, de 61 % pour Z. olivacea, de 60 % pour Foudia, de 63 % 
pour Saxicola et de 75 % pour Terpsiphone, soit  une diminution 
globale de 45 % pour toutes ces espèces - alors que la décrois­
sance normale du peuplement pour la période considérée n'excède 
normalement  pas 15 % .  Plus encore que l'effet immédiat des
pluies et du vent, les oiseaux souffrent de la p énurie alimentaire 
dans les j ours et  les semaines qui suivent. En effet, la  végétation 
sur les massifs les plus exposés était complètement « grillée » ,  
comme après l e  gel. Seuls les fonds de vallée étaient restés verts 
e t  nous pensons que ces refuges bien protégés et nombreux à la 
Réunion doivent j ouer un rôle primordial dans la survie de tous 
les oiseaux pendant la p ériode des dépressions cycloniques. 
La pénurie alimentaire doit être particulièrement grave pour 
des espèces végétariennes comme Hypsipetes et Z. olivacea qui
tirent leurs ressources d'inflorescences éminemment fragiles. Nous 
expliquons ainsi les apparitions, après le passage de « Hyacinthe » ,  
mais également après des cyclones de moindre ampleur, de 
Z. olivacea dans les j ardins au nord et à l'ouest de l'île, dans des 
régions qu'il ne  fréquente p as d'habitude. Privé de nourriture en 
forêt, cet oiseau vient alors en marge de son habitat, en zone 
sèche j usqu'au n iveau de la mer. A la Rivière des Pluies au nord 
de l'île (100 m d'altitude) nous n'avons vu Z. olivacea dans notre 
j ardin que trois fois en 3 ans, 1 puis 3 j ours après « Hyacinthe » et 
3 j ours après « Florine » (j anvier 1981) . 
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Les mortalités engendrées p ar ces phénomènes météorolo­
giques provoquent sans doute d'amples fluctuations des peuple­
ments. Elles ne semblent p as compensées p ar un accroissement 
de la fécondité lors des saisons ou  des années suivantes. Leur 
impact peut être d'autant plus grand que les espèces, comme c'es t 
le cas pour Coracina, ont atteint un seuil critique d'abondance .  
pluies 
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� Zosterops borbonica 























Figure 1 0 . - Activités reproductrices observées  de 1 97 8  à 1 98 1 ,  rapportées  à la  
quinzaine où a probablement eu l ieu l a  ponte ; u n  rectangle  représente une  acti ­
v i té  de reproduct ion.  Une  partie des données  sur l es  Phas ian idés  nous a été  fournie 
par G .  Barau.  
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2. FLUCTUATIONS SAISONNIÈRES  DES DENSITÉS
Elles n'ont  été estimées que pour les espèces forestières pour 
lesquelles nous avons les données les plus nombreuses et les plus 
régulièrement collectées (Fig. 11 ) . Ces variations résultent du bilan 
des mortalités e t  de l 'émancipation des j eunes après la  reproduc­
tion, ainsi que les déplacements entre les biotopes. Dans la figure 10 
sont reportées toutes les activités nidificatrices observées de 1978 
à 1 981,  rapportées à la date présumée de la ponte, qu'il s'agisse 
d'accouplements, de construction du nid, d'observation directe 
d'œufs, de  j eunes au nid ou nourris par les parents .  
a) PÉRIODE DE NIDIFICATION (Fig. 10)
Toutes les espèces granivores ont une reproduction quasi 
indépendante du cycle saisonnier, avec semble-t-il deux pics pour 
Foudia et  Passer, le premier en début de saison des pluies, de 
septembre à décembre, le second, p lus net, en début de saison 
sèche alors que la plup art des graminées sont en graines. 
Par contre, tous les insectivores et frugivores, dont l'exotique 
A cridotheres, ont une saison de reproduct ion nettement marquée 
entre la  fin août et  le début j anvier, soit en fin de saison sèche et 
au début des pluies .  Le seul oiseau indigène dont la nidification 
n'est pas comprise dans ces limites est le Busard. Clouet (1 978) a 
découvert neuf pontes (de 2 ou 3 œufs) , toutes entre la mi-j anvier 
et la fin mai . Ce décalage doit  permettre à ce rapace de profiter 
de l' augmentation des effectifs d'oiseaux forestiers pour nourrir 
ses nichées. Gill (1 973) p ense qu'à l'intérieur de la saison de 
reproduction, il existe, chez Z. borbonica au moins, des variations 
locales de l a  d ate de ponte en fonction de l'alti tude.  Nous le sup­
posons également pour Saxicola dont la ponte a lieu en moyenne 
la deuxième quinzaine d'octobre à moins de 1 000 m ,  la première 
quinzaine de novembre entre 1 000 et 1 500 m, et la deuxième 
quinzaine de ce mois au-dessus de 1 500 m. Pour ces espèces indi­
gènes forestières, nous ignorons le nombre de pontes. 
Les variations de densité résultant de la reproduction ne res­
sortent que p artiellement des résultats obtenus par comptage 
(Fig. 1 1 ) ,  p uisqu'on devrait constater les effectifs les plus grands 
entre novembre et  février. Le « pic » est en fait plus précoce pour 
Z. olivacea et  Saxicola, espèces dont le dénombrement est pour­
tant facile et fiable . La reproduction du premier a lieu peut­
être plus tôt qu'il n'est généralement admis. Gill (1971) a, en effet, 
trouvé un nid en construction dès le début août. Pour le Traquet, 
les couples cherchant un site de nidification se concentreraient le 
long des talus très favorables qui borden t les sentiers, pour se dis­
perser ensuite avec leurs j eunes dans l'ensemble des massifs 
boisés . 
Les pontes les plus précoces, en période encore peu plu­
vieuse,  peuvent aussi avoir  pour toutes ces espèces de plus grandes 
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chances de succès que les pontes t ardives en pleine saison des 
pluies.  
Les tailles des couvées que nous avons observées sont les 
suivantes : 
Saxi cola 2 pontes de 2 œufs, peut-être i ncomplètes 
1 de 2, 10 de 3 ,  1 de 4 (moyenne 3 œufs) complètes 
5 n ichées de 2 jeunes,  8 nichées de  3 j eunes  (moyenne 
2,6 jeunes) 
Z. borbonica . . . . . . . . .  . 1 ponte 2 œufs,  1 nichée 2 jeunes,  1 n ichée 3 jeunes 
Z. o livacea . . . . . . . . . .  . 2 pontes 2 œufs 
Terpsiphone . . . . . . . . . . 1 ponte 3 œufs 
Hypsipe les  . . . . . . . . . . . 1 n ichée 3 j eunes  
Foudia . . . . . . . . . . . . . . . 2 pontes 2 œufs ,  6 pontes  3 œufs ,  4 pontes  4 œufs 
(3 , 1 6  œufs en m oyenne) . 1 nichée 2 j eunes,  1 nichée 
4 jeunes 
Gallinula . . . . . . . . . . . . 1 ponte 8 œufs 
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Figure 1 1 .  - Evolution des den sités des  o i seaux forestiers  (tous m i l ieux bo isés  
confondus) au cours de l 'année.  1 ,  Saxicola tectes ; 2 ,  Zosterops b orbonica ; 3 ,  Z .  
o/ivacea ; 4, Terpsiphone bou rbonnensis ; 5 ,  Hypsipetes borbon ica ; 6 ,  Foudia 
m adagascariensis.  
b) FLUCTUATIONS LIÉES A DES M IGRATIONS LOCALES INTERBIOTOPES 
Cheke a noté des déplacements saisonniers d'Hypsipetes et 
Z. olivacea liés à la maturation des fleurs e t  des  fruits des essences 
forestières. Si le phénomène est  imperceptible pour la p remière 
espèce trop peu abondante, e t  n'a pu  être mis en évidence p ar la 
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méthode de dénombrement utilisée, il est par contre assez net pour 
Z. olivacea et ,  fait plus surprenant, également pour Z. borbonica .
On constate en effet pour ces deux espèces (Fig. 12) des fluc­
tuations intenses des densités dans les différents milieux qui sem­
blent ne pouvoir s'expliquer que par des déplacements cycliques 
aboutissant à la fréquentation successive des divers biotopes. 
Nous avons déj à évoqué à plusieurs reprises au cours de cette 
étude le chevauchement de certains paramètres de la niche et la 
simili  tu de des biotopes e t  des étages altitu dinaux fréquentés par 
les deux Zosterops . Ce sont les seules espèces indigènes à être en 
compéti t ion de façon évidente . Leur association est extrêmement 
rare e t  si Z. borbonica prospecte un buisson en fleur convoité par 
Z. olivacea, celui-ci m anifeste aussitôt un comportement agressif 
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Figure 1 2 . - F luctua t i o n s  sa isonn ières  des den sités des deux Zoslerops dans les  
pr incipa les  format ions  forestières .  Noter par compara ison la  régular ité de la 
d i m i nut ion dn Traquet an cours du cyc l e  annuel  dans la  p lu part des m i l ieux.  
1 ,  Zos terops borb o n ica ; 2 ,  Z. o/ivacea ; 3, Sa:i:icola tectes.  
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espèce, ubiquiste, peu exigeante dans le choix de son habitat et 
de son régime, ira chercher ailleurs de quoi se satisfaire, alors 
que l 'exploitation des fleurs par Z. olivacea, beaucoup plus spécia­
lisé, es t  vitale pour sa survie ; il les défend de ce fait avec énergie 
contre les intrusions de son envahissant et placide congénère. 
L'examen des courbes de la  figure 12  montre que dans les 
forêts secondaires, les forêts mésothermes et, moins nettement, 
dans les brandes, les densités des deux espèces s'inversent au 
fil des saisons. Z. olivacea pénètre d ans les forêts secondaires en 
j anvier-février, puis dans les forêts mésothermes et les tamarins 
de j uillet à décembre, époque de floraison de la p lupart des ar­
bustes à fleur dont llypericum, très apprécié e t  commun dans ces 
deux dernières formations. Cet oiseau-lunettes ne colonise prati­
quement pas les forêts mégathermes, au moins au cours des 
périodes, septembre à décembre p uis mai-j uin, où nous les avons 
prospectées. 
A l'opposé, Z. borbonica est touj ours assez fréquent en forêt 
mégatherme : 6 indiv./ha en novembre-décembre ; 2 indiv./ha 
en mai-j uin et septembre-octobre. Surtout, il  est  abondant en forêts 
secondaires en j uillet-août, puis en forêt mésotherme de novembre 
à j uin quand son congénère y est plus rare.  
Ces observations impliquent donc des m o uvements alternés 
verticaux de ces deux oiseaux entre les étages de végétation.  
Cheke (1983) avait constaté avant nous de fortes concentrat ions de 
Z. o livacea au milieu de l'hiver (février  à mai) à basse altitude, 
puis des migrations estivales vers la  forêt mésotherme aux époques 
de floraison d'llypericum. Par contre, cet auteur ainsi que Gill 
estime que Z. borbonica est très sédentaire, bien que ce dernier ait 
noté sur un « rempart » des déplacements j ournaliers de plus de 
1 000 m d'amplitude. Les fluctuations saisonnières des densités de 
Z. borbonica au sein de chaque biotope ne peuvent à notre avis 
résulter que d'un comportement migratoire comparable à celui 
connu pour Z. olivacea. 
Sans reprendre ici l'ensemble de l'argumenta tion de Gill 
(1973) , nous nous sommes inspirés de certaines de ses observaticns 
pour proposer l'hypothèse suivante.  
Cet auteur a noté des variations dans la  teinte du plumage des 
Z. borbonica comportant des formes à dessus brun qui se présen­
tent sous trois phénotypes, à toutes altitudes, mais dans trois zones 
géographiques distinctes, et  une forme grise qui ne vit qu'en alti­
tude et  cohabite avec les autres à plus de 720 m à l'est, 1 350 m au 
nord et  à l'ouest. Il conclue que le déterminisme de ces distinc­
tions de plumage reflète probablement un avantage sélectif d'un 
génotype par rapport à l'autre dans certaines conditions d'envi­
ronnement. Par ailleurs, certains arguments plaident en faveur de 
l'antériorité de la colonisation de l'île par Z. olivacea et i l estime 
que la  perte des pigments verts et  l 'acquisi tion d'un plumage aly-
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pique, absence de « lunettes » et p résence d'un croupion blanc, 
seraient pour Z. borbonica des caractères adaptatifs protégean t 
cette esp èce contre l 'agressivité de Z. olivacea. Il pense aussi que 
la forme b rune est dérivée de la grise.  
Si Gill constate que la  proportion des morphes gris et bruns 
d ans sept localités n'a p as variée entre l'hiver et  l'été, témoignant 
semble-t-i l d'une grande stabilité des deux phénotypes, il relate 
cependant une exception qui nous p araît significative. Sur le flanc 
du volcan, au Nez de Boeuf, il  remarque la raréfaction de la forme 
grise par  rapport à la brune pendant la courte période de florai­
son de Sophora, légumineuse arborée localisée à quelques stations 
d'alt itude et dont les fleurs sont très appréciées de Z. borbonica,
m ais aussi de Z. o livacea. Nous pensons que la diminution de la 
forme grise sur les Sophora en fleurs pourrait être due à une exclu­
sion sélective de ce phénotype par Z. olivacea, lui aussi très attiré 
par cette essence .  L'acquisition du pattern brun serait alors un des 
éléments de  cet avantage dont parle Gill permettant aux deux 
espèces de cohabiter dans un même habitat, chaque morphe étant 
p erçu différemment par Z. olivacea, la grise étant sélectivement
refoulée.  
On pourrait ainsi admettre l'existence d'une population brune, 
relativement tolérée e t  sédentaire et qui côtoierait en altitude 
une population grise activement pourchassée par Z. olivacea sur 
ses sites d'alimentation et  contrainte à des migrations verticales 
au rythme des floraisons dans les divers biotopes.  
Notons qu'à Maurice où vivent deux espèces homologues, 
l 'équivalent de Z. olivacea, Z. chloronothos, n'a p as l'agressivité de
l'espèce réunionnaise e t  Z. borbonica mauritiana ne se présente 
que sous une forme grise .  On peut en conclure que l'absence de 
compétit ion directe entre ces formes sympatriques n'a pas j ustifié 
la sélection d'une forme brune. 
A la  Réunion, on assisterait alors à une répartition altitudinale 
du Zosterops beaucoup mieux tranchée que ne le laisse prévoir le 
graphique d'étagement des espèces. Les Z. borbonica bruns plutôt 
inféodés aux basses altitudes, niveau de leur habitat électif, côtoie­
raient Z. oliuacea aux altitudes moyennes ; les Z. borbonica gris 
étant repoussés en limite supérieure de l'aire de distribution du 
genre p a r  Z. olivacea m ais venant lui succéder dans les biotopes 
plus favorables de moyenne altitude après son passage.  De telles 
rela tions entre ces espèces sympatriques aboutiraient à une sélec­
tion de formes différenciées issues d'un généraliste malléable, sous 
l 'effet d'un compétiteur spécialisé, et à l'occupation optimale des 
niches et  des habitats d'un écosystème non extensible. Ce pour­
rait être l'expression de l'amorce d'une spéciation. 
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E. ESTIMATION DES EFFECTIFS D'O ISEAUX 
En nous basant sur les données relatives à l'occupation des 
sols e t  aux superficies des grandes formations végétales, on peut 
tenter de déterminer les effectifs de certains oiseaux de la  Réu­
nion puisque nous connaissons leurs densités .  Nous comparerons 
nos chiffres à ceux, souvent très p roches, obtenus différemment
par d'autres auteurs. 
D'après les documents de l 'O.N.F. ,  les surfaces utilisables par  
les  oiseaux se répartissent ainsi : savanes : 1 0  700 ha ; canne : 
37 700 ha ; cultures d'altitude : 1 5  000 ha ; forêts : 1 09.000 ha ; 
brandes : 48 400 ha.  
On obtient alors les effectifs suivants : 
1 .  OISEAUX INDIGÈNES 
Zoslerups borbon ica . . . . .  . 
Saxi cola 
Zoslerops ol ivacea . . . . . . . 
Terpsiplwne . . . . . . . . . . . .  . 
Hypsipetes . . . . . . . . . . . . .  . 
Colloca/ia . . . . . . . . . . . . . .  . 
Ph edina . . . . . . . . . . . . . . .  . 
465 000 (556  000 pour G i l l  e n  l!J 7 1 ,  par  capture­
recapture ; 560 000 pour Chcke en 1 973-
74 ,  den sité moye n n e  de  2,8 i n div ./ha 
1 80 000  
pour 2 000 km2 occupés) 
(Plus  de  1 00 000 cou ples  pour Cheke en 
HJ7 3 - 7 4 )  
1 56 0 0 0  (1 54 000 pour  G i l l  e n  1 97 1 ,  par capturc­
rccapture ; 1 5 0  000 pour Chckc en 1 97 3-
74,  densité  de 1 indiv . /h a  pour 1 500  km2 
occupés)  
49 500  
20.500 ( 2 5  000 coupl e s  pour Chekc en 1 97 3 - 7 4 )  
5 0 0 0  
3 5 0 0  (200  couples  pour  Chcke en 1 9 7 3-74)  
N o u s  avons d é nombré s imultanément 
1 90 hirondel les  p o sées  sur des  fi l s  é lec­
triques à la Rivière des P lu i e s  en décem­
bre 1 980 .  
Outre ces oiseaux dénombrés sur transects, nous supposons 
qu'i l y a environ 150 Gallinula et  40 A rdeola à la Réunion. Cheke
a estimé en 1974 la population de Coracina à 100-1 50 couples et de
Cirws à 200 couples .
2. OISEAUX EXOTIQUES OU DE STATUT INCERTAIN
Fou d ia . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . Geope lia . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Es /ri/da . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . Ploceus  . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
A criclo theres . . . . . . . . . . . . . .  . Serinus canico llis . . . . . . . . .  . 
Serin us m ozam b ic11s . . . . .  . S lreplupe/ia . . . . . . . . . . . . . .  . 





1 44 000 
1 1 6  000 
5 9  000 
2 1  000 
1 7  .000 .1 mandava . . . . . . . . . .  . moins  de 300 
F.  ORDRE D'ARRIVÉE DES ESPÈCES COLONISATRICES 
Gorman (1 979) considère que l 'ancienneté d'une colonisation 
insulaire est fonction de l 'étendue et  de la localisation des habi-
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ta is  fréquentés, de  l 'abondance et de la  prolificité actuelle des 
espèces et  de  l 'intensité de la  spéciation par rapport aux îles 
voisines.  
Ccmpte tenu de ces principes, on peut tenter de reconstituer 
la chronologie de l'implantation des oiseaux à la Réunion . On 
aurait ainsi : 
Un groupe d'espèces anciennes, confinées à un seul type d'ha­
bitat  forestier naturel ,  aux altitudes moyennes ou élevées, en 
général peu abondantes et peu prolifiques, représentées à Maurice 
par des espèces distinctes.  Ce groupe comporterait probablement 
tous les oiseaux éteints, e t  Coracina, Hypsipetes et z. olivacea.
Un groupe d'oiseaux arrivés plus récemment, confinés à un 
seul type d'habitat,  constitué d'espèces distinctes de celles de 
Maurice au niveau sub-spécifique ou d'oiseaux mobiles ayant 
maintenu entre les deux îles leur homogénéité génétique : Terpsi­
phone, Phedina, Collocalia, Gallinula et Ardeola . 
Un groupe de colonisateurs récents, encore absents de Maurice 
ou ayant engendré dans cette île des sous-espèces distinctes, en 
phase d'expansion à la Réunion et abondantes tant dans les 
milieux n aturels de basse altitude qu'aux étages élevés : Circus, 
Saxicola et Z. borbonica. 
On pourrait  y aj outer un dernier groupe, celui des exotiques
introduits à l 'époque contemporaine, prolifiques et en expansion, 
confinés aux seuls milieux anthropiques de basse altitude.  
CONCLUSION 
Comme toutes les avifaunes des îles éloignées des continents, 
celle de la Réunion qui ne comporte plus actuellement qu'une 
douzaine d'espèces indigènes terrestres est caractérisée par sn 
p auvreté e t  sa  simplicité .  Malgré la grande diversité des paysages 
et des formations végétales, et  en dépit de l'amplitude du gradient 
altitudinal, seules quelques espèces sont parvenues à s'implan ter. 
Toutes ou presque étaient originaires de zones boisées et trouvè­
rent là un milieu identique à leur habitat d'o rigine auquel elles 
s'adaptèrent sans avoir à modifier leur écologie (Terpsiphone) , 
ou qu'elles colonisèrent au contraire, j usqu'aux l imites extrêmes
des habitats exploitables (Circus, Saxicola, Zosterops borbonica) .  
L a  famille des Zosteropidae représentée à l a  Réunicn par 
deux espèces, les Zosterops, oiseaux d'ordinaire sociables, aisé­
ment transportables en groupe p ar un cyclone ou une tempête, 
est une de celles qui a le plus abondamment colonisé les habitats 
insulaires.  
Deux s tratégies adaptatives s'offrirent aux colonisateurs ; ils 
les adoptèrent de  façon plus ou moins complète en fonction de 
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leurs propres po ssibilités évolutives, de leur ordre d'arrivée et de 
la vacance des niches existantes . Ou bien, comme Z. olivacea, ils 
se confinèrent à une niche en p artie différente (nectarivore) et 
encore plus spécialisée que celle de  l'ancêtre colonisateur pour 
résister à la  concurrence de congénères ; ou bien, ils occupèrent 
le terrain au maximum, étendant leur domaine à l 'ensemble des 
biotopes, comme Z. borbonica, Saxicola, Circus et dans une 
moindre mesure Hypsipetes. Pour certaines espèces comme Saxi­
cola et  Circus, l'implantation sur une île entièrement couverte de 
forêts a nécessité des changements fondamentaux de leur écologie . 
Zosterops borbonica est sans doute le dernier en date des arri­
vants. Toutes ces espèces ont fait preuve d'une grande souplesse 
adaptative qui leur a permis de modifier  p arfois simultanément 
leur morphologie, leur habitat, leur comportement et  leur régime 
alimentaire (Z. borbonica) . Le faible nombre d'espèces préexis­
tantes, donc de compétiteurs, a facilité l'expression et le main­
tien de caractères « généralistes » .  
Phénomène semble-t-il assez r are de  sympatrie, la coexistence 
des deux Zosterops a été rendue possible par l 'adop tion de straté­
gies inverses. Ayant initialement des besoins p roches ces oiseaux 
avaient le « choix » entre l'exclusion mutuelle, l a  rép artition à des 
altitudes différentes, la  localisation à des formations végétales 
ou à des strates distinctes et l 'acqui si tion de  régimes alimentaires 
dissemblables. Aucune de ces tactiques, généralement retenues p ar 
l'évolution pour éviter les phénomènes de compéti tion interspéci­
fique n'est ici efficace à elle seule. On observe certes un glisse­
ment du régime de Z. olivacea sur une niche accessoire à l'espèce
(nectarivore) alors que Z. borbonica est  plus volontiers insectivore 
et baccivore. Z. olivacea est rare à b asse altitude, vient  plutôt
sur les buissons et les arbustes que sur les grands arbres et il est 
assez inféodé aux forêts mésothermes. Mais Z. borbonica occupe 
aussi tous ces milieux et a éventuellement le même régime. 
Tous ces facteurs interviennent, m ais aucun n'est déterminant 
d'où la nécessaire acquisition par Z. olivacea d'une exceptionnelle 
agressivité pour préserver ses ressources alimentaires. Ce  compor­
tement rend la cohabitation des deux espèces possible sans nuire 
à l'ubiquiste Z. borbonica qui chassé d'un buisson en fleur ira plus 
loin chercher des insectes dans le feuillage . L'agressivité de  Z. oli­
vacea est responsable nous semble- t-il de l 'apparition d'un plu­
mage atypique et même de différents morphes chez son congé­
nère dont les formes brunes relativement tolérées par Z. olivacea 
et une forme grise refoulée aux altitudes élevées mais lui succé­
dant dans les habitats de moyenne altitude qu'il quitte après 
l'époque de la  floraison.  Toutes ces adaptations permettent la 
coexistence de ces deux espèces sympatriques.  La pression compé­
titive exercée par Z. olivacea sur Z. borbonica semble avoir 
favorisé l'amorce d'une spéciation de cette dernière espèce qui 
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s'exprime par la diversité des morphes et leur étagement alti­
tudinal .  
Mis à p art les deux Zosterops, les niches des autres espèces sont 
bien distinctes : toutes sont forestières, mais on ne trouve qu'un 
rapace, un frugivore (Hypsipetes) , un gobe-mouches, un insecti­
vore capturant les insectes au sol (Saxicola) et un insectivore 
glaneur prenant des proies de taille moyenne (Coracina) . La niche 
nectarivore et  toutes les autres niches insectivores sont occupées 
par les deux Zosterops qui, en colonisant la totalité de l'écosystème, 
ont  rendu quasi impossible toute implantation ultérieure de nou­
veaux petits insectivores spécialisés. 
Malgré l'importance du relief, qui culmine à plus de 3 000 m ,
il n'y a p as d'espèces inféodées au sommet de l'île ; l'habitat pour­
tant bien p articulier des brandes sur pelouse alpine est exploité 
par les deux ubiquistes forestiers Saxicola et Z. borbonica. 
On remarquera, p a r  ailleurs, que les espèces sont très inéga­
lement abondantes . Elles le sont d'autant plus que leur régime 
est plus varié, leur habitat plus vaste et leur propension à s'ins­
taller dans les faciès anthropiques plus grande.  Ainsi Z. borbo­
nica qui j oint  à des qualités d'espèce pionnière une grande sou­
plesse dans le choix de son régime et de son habitat, sans 
p référence pour un quelconque gradient altitudinal est  largement 
dominant .  C'est l'oiseau qui atteint les plus fortes densités dans 
tous les milieux naturels ; il n'est supplanté que par le Foudia e t  
Estrilda d ans certains h abitats anthropiques . I l  est plus abondant 
que toutes les autres espèces indigènes réunies .  Outre un vaste 
habitat naturel en alti tude, Saxicola bénéficie des aménagements 
forestiers et tire profit de toute clairière, tout sentier qui ouvre la 
masse boisée .  Quoique commun dans les milieux naturels à partir 
du niveau de la  mer, on ne le trouve pas, et  nous ne pouvons 
expliquer cette absence, dans les savanes qui bordent le littoral 
ouest .  Ces espèces dynamiques et, comme Circus, dénuées de 
compétiteurs efficaces, ont  su utiliser au mieux les habitats dis­
ponibles.  
Z. o l z1vacea, confiné aux faciès boisés intacts, doit son statut à 
l 'étendue de  son h abitat  électif, la forêt mésotherme, formation 
naturelle la plus vaste e t  la mieux préservée. Plus spécialisé que 
Z. borbonica, devant compter sur les aléas saisonniers ou météoro­
logiques qui conditionnent la disponibilité en fleurs, il est, même 
en forêt mésotherme, nettement moins abondant que Z. borbonica .
La diversification du régime, comme c'est le cas pour Z. olivacea 
qui se nourri t en partie d'insectes, nous p araît être une nécessité 
vitale pour des nectarivores vivant en région cyclonique, Terpsi­
phone et  surtout Hypsipetes, gibier apprécié, souffrent de la  des­
truction de  leur milieu préférentiel, la forêt mégatherm e, relic­
tuelle dans le  sud-est de l 'île.  llypsipetes était d'après les témoi­
gnages anciens un oiseau très abondant. Coracina est, pour une 
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raison inconnue, au bord de l'extinction ; le Busard semble avoir 
des effectifs normaux, compte tenu de la  faible superficie de l'île.  
Fait remarquable, i l  n'y a p as actuellement d'oiseau indigène 
granivore. Cette niche était j ad is  probablement occupée p ar des 
perroquets et  des pigeons, et peut-ê tre aussi par un Plocéidé (un 
Foudia endémique ?) . Ces oiseaux généralement  de forte taille 
devaient vivre surtout dans les  forêts mégathermes de l'ouest  e t  
se nourrir de fruits d'arbres plutôt q u e  de graines de graminées. 
L'homme, en défrichant la  région sous le vent a détruit ces forma­
tions, fait disparaître ces espèces et a créé les savanes actuelles 
où se sont implantées toutes les pe ti tes espèces granivores intro­
duites. La sép aration des habitats est  auj ourd'hui très nette entre 
les indigènes, insectivores et  frugivores qui vivent tous préféren­
tiellement en forêt et  les exotiques granivores confinés aux zones 
de savanes et de culture. Parmi ceux-ci ,  le Foudi:a est le mieux 
représenté : très commun dans les savanes, c'est aussi l 'espèce la  
plus  cosmopolite et la  seule à s'être implantée de façon significa­
tive dans les forêts naturelles .  
RESUME 
L'avifaune terrestre de l'île de la Réunion est actuellement 
composée de 29 espèces dont 1 1  indigènes et 18  introduites et  accli­
matées. Depuis la colonisation humaine, au début du xvne siècle, 
une vingtaine d'endémiques ont disparu dont des pigeons e t  des 
perroquets, initialement bien représentés. La pauvreté du peuple­
ment avien résulte de la  faible superficie de l'île (2 512 km2) et  de  
l'éloignement de la terre à l'origine de son ensemencement, l\fada­
gascar, distante de près de 700 km. Le relief et les types de végéta­
tion sont pourtant très variés offrant une grande diversité d'habi­
tats potentiels . La forêt qui couvrai t j adis toute l'île est encore 
vaste mais a laissé place, après les défrichements des bas, à des 
cultures, des forêts secondaires et  des savanes. C'est là que se 
sont installées les espèces introduites, presque toutes granivores, 
qui, en l'absence de compétiteurs indigènes ont bénéficié dans ces 
milieux neufs de niches disponibles.  Les espèces indigènes survi­
vantes sont au contraire toutes insectivores, frugivores ou necta­
rivores et  sont pour la plupart confi nées aux formations boisées 
naturelles où, hormis un Foudia ,  les exotiques ne pénètrent p as . 
Seul un de ces indigènes, Zosterops borbonica, est  capable de 
déborder largement les forêts primitives pour venir coloniser les 
formations anthropi ques de b asse altitude.  Six espèces seulement, 
toutes constamment arboricoles à l 'exception de Saxicola, se  par­
tagent les niches en forêt. Leurs zones d'activité sont nettement 
tranchées, évitant toute compétition. L'occupation optimale des 
habitats es t  réalisée p ar la spécialisation de certaines espèces : 
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Terpsiphone,  Z. olivacea, Coracina et l'ubiquité d'autres : Saxi­
cola et surtout Z. borbonica qui comble pratiquement tous les 
milieux laissés vacants.  Les deux Zosterops sympatriques, seules 
espèces entrant en concurrence de façon évidente sur les parties 
communes de leurs niches ont développé des adap tations sélec­
tives complexes et  variées permettant leur coexistence dans les 
mêmes habitats .  Malgré l 'élévation altitudinale (3 069 m) il n'y a 
p as d'indigènes inféodés exclusivement aux plus hautes altitudes, 
ces biotopes pourtant assez nettement différenciés étant occupés 
p ar les généralistes forestiers. L'unique prédateur naturel, un 
Circus, a étendu sa niche à la surface de la forêt ; chassant au­
dessus de l a  canopée, il  profite tant des oiseaux indigènes que 
des autres vertébrés introduits. 
Le peuplement avien de la Réunion est donc extrêmement 
simple, constitué d'espèces exotiques granivores limitées aux 
milieux anthropiques ouverts de basse altitude et  d'oiseaux indi­
gènes forestiers d'autant plus abondants qu'ils sont moins exi­
geants dans le choix de leur habitat et de leur régime. 
SUMMARY 
The species richness of the existing avifauna of Réunion 
(Mascarene archipelago) is low : only 29 species of land birds, of 
which 1 1  endemics.  
The habitat selection, diet ,  breeding periodicity, altitudinal 
range and seasonal movements of bath the native and introduced 
species are com pared, based on persona! observa tions made from 
December 1 979 to August 1981 . The density estimates of most of 
the terrestrial species were made along existing paths, through the 
most  characteristic habitats of the island. The effects of a maj or 
hurricane ( « Hyacinthe » ,  January 1980) on the bird fatma are 
dcscribed.  
Wherens most of the introduced species are granivorous and 
restricted to the open and cul l ivated parts of  the island, a i l  the  sur­
viving native species feed on insects, fruit or nectar. The latter are 
now limited to the varions forested habitats, which still caver 
a large p art of the island. There are two exceptions. Among the 
introduced species Foudia madagascariensis is the only one to 
enter the forests areas ; and, among the endemic species only 
Zosterops borbonica has invaded man-modified environments in 
the lowlands.  This last species has apparently filled all the avai­
lable new habitats created by man during the past few centuries. 
Among the endemics, Saxicola tectes has a very wide distribu­
tion, found in the few relict patches of lowland rain forest, close 
to sea level, as  well as on the bare top of the Piton des Neiges 
(3 069 m) . Terpsiphone bourbonnensis and Coracina newtoni have 
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well defined ecological niches, but  some competi tion occurs b et­
ween the two species of white-eyes Zosterops olivacea and Z. bor­
bonica wherever their respective ranges overlap.  The single 
native raptor, a harrier Circus maillardi, i s  not limited to the 
more open habitats of the island ; i t  occurs in forested areas as 
well, hunting for small birds in the forest  canopy. 
All the insectivorous and frugivorous species, including the 
introduced A cridotheres tristis, breed seasonally from the end of 
August to the beginning of January, whereas the granivorous spe­
cies tend to reproduce more or less continuously throughout the 
year.  Circus maillardi breeds from the mi ddle of January to the 
end of May. 
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